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AVANT-PROPOS 


Reprenant et développant, résumant parfois, la matière 
d'exposés antérieurs (1), le présent ouvrage trace à grands 
traits une reconstruction globale de l'évolution préhisto- 
rique de la flexion nominale indo-européenne. Il exprime un 
point de vue personnel sans prétendre faire l'état de la ques- 
tion: les autres théories ne sont mentionnées et discutées 
qu ' incidemment . 

Deux principes ont constamment guidé la recherche: la con- 
ception saussurienne du signe linguistique et l'observation 
de l'évolution des systèmes aux époques historiques. En face 
de tout signifiant reconstruit, on s'est efforcé de recons- 
truire un signifié; tout changement préhistorique postulé 
s'appuie sur des parallèles historiques observables, qui en 
sont parfois le prolongement ou la résurgence. 

Notre indo-européen ne se situe pas dans un univers pré- 
linguistique où la grammaire serait encore à naître, où 
des signifiants en disponibilité attendraient un signifié, 
où les lois de l'évolution ne seraient pas entrées en vigueur; 
c'est une langue qui fonctionne et qui évolue comme les autres. 


(1) L* emploi de.A caA en védique. Lyon, 1977. Une illusion de 
la reconstruction SSL 74 > 1 979 > p • 1 75-1 89 • Les origines des 
infinitifs grecs et latins L' InjLonmatlon gnammalleale 5, mars 
1980, p.3-8. La "syntaxe des désinences" en indo-européen 
BSL 75» 1980, p. 131-166 (l'essentiel en est repris et développé 
dans le premier chapitre; les chapitres suivants développent 
plusieurs indications présentées brièvement dans cet article. 
Les deux flexions de l'adjectif germanique BSL 76,1981, p . 1 9 1 — 
200. Note sur la syntaxe des comparaisons védiques J-.aA. 270, 
1982, p. 147-151 
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RESUME 


Le présent ouvrage tente une synthèse de la préhistoire des 
principaux types flexionnels indo-européens: athématique, 
thématique, hétéroclitique. 

Il part d’un ensemble de faits observables dans le Véda, les 
prétendues "finales syncopées" qui sont à considérer non 
comme des mutilations artificielles, mais comme d'authentiques 
témoins d’une "ancienne syntaxe des désinences" en vertu de 
laquelle, dans le syntagme nominal, la désinence ne figurait 
qu'une fois. Elle avait donc le statut d'une postposition. 

Telle est probablement l'origine des désinences de la flexion 
athématique, objet du premier chapitre. 

Le chapitre II traite de la constitution de la flexion thémati- 
que: elle s'est réalisée par l'addition des désinences de la 
flexion athématique (sauf exceptions) à une époque où elles 
conservaient encore leur statut postpositionnel à la "voyelle 
thématique", dans laquelle on propose de voir un ancien arti- 
cle défini postposé. 

Au mécanisme agglutinatif , seul mis en oeuvre dans les deux 
premiers chapitres, le chapitre III ajoute l'hypostase, qui 
d'une forme fléchie ou adverbiale fait une base de flexion ou 
de dérivation. Ce mécanisme permet d'expliquer la formation 
de plusieurs formes casuelles de la flexion thématique. 

Il permet également de rendre compte de la forme du cas direct 
des flexions hétéroclitiques, auxquelles est consacré le cha- 
pitre IV: c'est l'hypostase d'un locatif. Quant au thème se- 
condaire de ces flexions, il contient un élargissement ■' n , 
qui est originellement une désinence de locatif (identique à 
la postposition *(e)n ) diffusée par l'analogie à partir d'un 
"extractif" en *-/i - cm substitué à l'ablatif en '“'-cm. 

Le chapitre V conclut l'ouvrage par quelques considérations 
de méthode, et un rappel des principales évolutions: préhistoi- 
re des principaux cas, constitution des flexions, ainsi que 
des catégories du genre et du nombre dans le nom. 



CHAPITRE PREMIER 


L'ancienne syntaxe des désinences 


1. Syntaxe des cas et "syntaxe des désinences" 

La désinence est la face signifiante du monème fonctionnel 
dont le cas est la face signifiée. La présence et la distribu- 
tion des désinences dans le syntagme, la phrase, le texte, 
sont régies par un ensemble de règles qu'on peut nommer la 
"syntaxe des désinences". 

2. La syntaxe des désinences dans les langues indo-européennes 

Dans la plupart des langues indo-européennes anciennes, la 
syntaxe des désinences se réduit à une règle simple: dans le 
syntagme nominal coordinatif, asyndétique, appositif, epithe- 
tique, tour double (p. ex. double datif), et dans^la récurrence 
d'un lexème dans la phrase ou dans le texte, la désinence fi- 
gure obligatoirement à la fin de chaaue lexème_ou de chaque 
occurrence du même lexème: lat . 4 e.nutu.-i. po pu.l-o-q.ue. Roman-o 
"au Sénat et au peuple de Rome", véd ./ncl/i-aya patav-e. "pour 
Indra à boire". C'est, contrairement à celle qui autorise l'em- 
ploi de la particule copulative après chaque lexème, mais ne 
l'impose pas, une règle impérative. 

3. Les "finales syncopées" védiques et leurs parallèles 

Le phénomène védique connu sous le nom impropre de "finales 
syncopées", n.cLvya 4 r> vâcak (=vaca4aj "sous une forme nouvelle" 
doit être interprété comme le vestige d'une ancienne syntaxe 
des désinences s'il est hérité: la désinence s'y comporte 
comme une postposition. Avant de discuter les origines de ce 
fait, on en rappellera les exemples les plus assurés, en y 
joignant les faits parallèles hors du védique. 

3.1. "Finales syncopées" à l'instrumental singulier en védique 

Outre le syntagme épithétique cité ci-dessus, on peut mention- 
ner une asyndète comme RV. 8.3*6 -tncL/io mahna /iocLclaI. pap/iatkac. 
ckavak ( -Aâva^a) "Indra a élargi les deux mondes par sa gran- 
deur, (par) sa force". Les voyelles finales n'étant pas sujet- 
tes à tomber en védique, le^fait ne peut se décrire que comme 
la récurrence du -cl de makna. L ' Atharvavéda offre un bon exem- 
ple 10 . 2.25 t/iakmaria . .. . H/idkma. . . <Ln.dkma'. "par la f ormule . . . ( par ) 
la formule ... (par ) la formule". La désinence du premier terme 
vaut par récurrence pour les deux suivants. Elle vaut par anti- 
cipation dans les deux strophes précédentes (1) . On a égale- 
ment un exemple où une désinence vaut par anticipation, FV. 3 . 4 .I 

4am.-it-4am.lt 4u.mana (LocLky a4mé. 

Auc.a- Aaca 4umat-cm /ia4l va.4vah 

"Bûche après bûche, sois-nous favorable! Flamme après flamme, 
donne-nous la faveur du dieu! 


(1) Une étude de ce passage paraîtra J ou/inal a4latlqu.e. 1982 
sous le titre: Une formule croisée dans l 1 Atharvavéda . 
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Aamit ne peut etre la forme courte de AamicLka que par anti- 
cipation de la désinence de Àuca qui suit et non, par exemple 
l'abréviation de Aamiddkak "allumé", comme le croyait Sayana : 
il ne s'agit pas d'une arbitraire mutilation phonique, mais 
d'une possibilité morphologique de réduction. 

L'Avesta présente au moins un exemple sûr du fait, Y. 55-3» 
où la forme sans désinence daAua/i a "santé" est suivie de la 
forme d'instrumental singulier <La~eAaza "guérison". 

3.2. "Finales syncopées" à l'instrumental pluriel 

3.2.1 . Védique 

Si le fait ne se rencontrait qu'à l'instrumental singulier, 
on pourrait l'expliquer par l'étymologie de la désinence 
(ci-dessous 7.1), mais^il se rencontre aussi au pluriel, RV. 
1 . 129.8 KpayadoUkisi ati "avec des aides qui ont leur éclat 
propre"; la longue de uti doit être une correction partielle, 
le mètre interdisant de corriger en utitkik _ ( voir toutefois 
ci-dessous 6.3)* La brève figure 1.186.1 'ilatkik . . . AudaAt/ 
"avec les réconforte (et) les bonnes parolVs". La brève est 
attestée également 7.83.4 vadhanatki/i ap/iatid "avec des armes 
imparables". 10.189.3 dka dydtkik peut certes comporter la 
particule assévérative aha , mais le sens évident de "jour 
après jour" engage à y voir l'équivalent de 10.7.4 dyuLhi/i 
ciAma dkatki/i vamdm aAtu "bonheur soit à lui jour après jour!". 
Et ce type d'emploi permet de restituer le métré de 1.127.4 
qui comporte une syllabe de trop: Bartholomae (1) lit téjiA- 
tkd a/idniikik au lieu de téjiAtkdtkisi asid.nilLh.ik (qui doit 
être une correction ancienne) "avec les bôis-dê-f riction les 
plus acérés". Dans la flexion en - a -, la suppression de la 
désinence -tkik dégage une finale -c homophone de celle du. 
locatif singulier , 1 . 143-8 ddaidhe.dk i si dds. pitetki/i iAte "avec 
les infaillibles, les sans-orgueil, les désirés". Il’ ne s' 
agit évidemment pas d'un locatif singulier, qui ne donnerait 
aucun sens, mais de la forme que prend le thème à certains 
cas du pluriel dans cette flexion. 

3.2.2. Avestique 

L'emploi du cas direct d'un substantif neutre accompagné 
d'un adjectif à l'instrumental relève probablement de cette 
ancienne syntaxe des désinences. Comme il a été brièvement 
indiqué (2), les syntagmes de ce type sont bien à l'instru- 
mental: on peut donc considérer que la désinence de l'adjectif 
va ut_g o ur_l_J_ en sembl e du syntagme. Ainsi v .15.1 amdAd Apvntd 
va 4/i2/ia*L% nn.rn.ari azlLaya n j ! invoque les bons Saints Im- 

mortels par leurs noms prestigieux": la forme nârnan équivaut 

(l ) SLncL^zn 1 , 1 390, p.78 

(2) ü' &mpl.o-L de.6 caA en véddque, p.4^5- 
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donc à un thème nu, qu'elle soit originelle ou tienne la 
place d'un ancien Un autre exemple certainement ancien 

est la formule récurrente tanaSat- anijai. i (/aman "supérieur 
aux autres créatures". Cette formule constitue un octosyllabe 
à tous les cas où lanaSal- a une désinence monosyllabique. 
L'instrumental pluriel qui accompagne cet adjectif a la valeur 
ancienne de "entre", "parmi" attestée en védique. 

3.2.3. Mycénien 

La séquence c ne paie ja pi c pikcn.cm.in.ija pi. . . t/ c qi nome n a PY Ta 702 
1.2 et parallèles que Ventris et Chadwick (1) considèrent comme 
un syntagme nominal épithétique "avec un dos d'ivoire gravé" 
présente une anomalie: on attendrait cfe.qincme.napi, accordé avec 
le substantif à l'instrumental pluriel. On a cherché à rendre 
compte de cette anomalie de diverses façons: "la désinence -phi 
a été supprimée dans ce participe pour rendre plus claire la 
relation avec ses propres compléments à l'instrumental"; cette 
explication étrange de ces auteurs (p.343) rappelle celles qu' 
on donne des "finales syncopées" védiques (ci-dessous 4). C.J. 
Ruijgh (2) propose de voir dans qeq inemena un datif-locatif 
pluriel en -ai •> "si on admet qu'un datif en -a i ■> est irréguliè- 
rement employé au lieu d'un instrumental en -a phi, sous l'in- 
fluence de la désinence -c i s qui appartient à la fois au datif 
et à l'instrumental"; mais, peu satisfait de son hypothèse qui 
fait remonter au mycénien les débuts du syncrétisme de ces cas, 
il propose (p.83 n.47) de voir dans la discordance casuelle une 
anacoluthe. Ces trois explications ont en commun de postuler 
une irrégularité grammaticale. Il semble donc possible de pro- 
poser une explication^par l'ancienne syntaxe des désinences, 
c'est-à-dire par la récurrence de la désinence -phi précédem- 
ment exprimée: le syntagme serait parallèle à véd. ■.ratta W'ih i z 
uti (ci-dessus 3.2.1). Consulté sur cette question, M. Lejeune 
me répond:'^' Je n^ai pas davantage été satisfait de la façon dont 
j'avais présente les choses en 1957 (au par. 5 de mon article 
sur -phi BS JL LU = Plein, B/ii C, Phje, I ch. 8). Votre hypothèse 
satisfait mieux. Mais pourquoi -a dans un seul des trois ins- 
trumentaux?" — La rî ison en est probablement que le tour n'est 
en mycénien qu'une survivance exceptionnelle et non un emploi 
régulier. 

3.3. "Finales syncopées" au datif singulier 
3.3.1 • Védique 

Il en est un exemple manifeste dans la formule mahc zâ ne "en 
vue d'une grande richesse" ( RV .5-15-5, 6.1.2), comme l'a vu 


(1) 'Documenté tablette 242 

(2) LtadLeA p.32 
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ivuhn dès 1852 (1). Il en est beaucoup d'autres: RV.4-16.11 ahan 
panyaya "en vue du jour décisif" où ahan un thème nu (et^non 

une forme de locatif) mis pour le datif dhne , c-f . 3 • 32 . 1 4 puna ^pn/iyad 
. . . ahnah "avant le jour décisif", 7.91-1 mddïïya. . . vdyad ca, où 
vdyah équivaut à vâyaAci "pour l'ivresse et (pour) la vigueur". 

On note que dans ces deux derniers exemples la désinence des 
deux termes est phonétiquement differente: le tour ne peut donc 
pas s'expliquer, comme certains l'ont prétendu, par une haplologie 
à distance. Ce qui est supprimé n'est pas un son, mais une entité 
immatérielle, "la désinence de datif singulier". 

3-3-2. Avestique 

Y. 68. 2, dans une séquence de datifs dépendants de paitijumya 
"puisses- bu erir " et coordonn e à la forme &<.. ë. X<'7âd datif 
singulier d'un thème en -a- on trouve la forme sans désinence 
daAva/v» "santé" qui ne peub être qu'un datif; telle est l'in- 
terprétation de Darmesteter dans sa traduction, et de Bartholo- 
mae qui l'explicite ainsi: "on s'est contenté d'exprimer le 
rapport syntaxique dans le second terme". Ici encore, les deux 
termes appartenant à des flexions différentes, il ne peut pas 
s'agir d'un phénomène phonétique; on ne peut pas non plus in- 
voquer l'invariabilité de la forme duAva n . g : un manuscrit donne 
(par correction ancienne) la forme de datif daAva/ie., 

3-3-3- L'infinitif gâthique en -ayZ 

La règle de récurrence permet de rendre compte des infinitifs 
en -ayo, dont la forme est celle du cas direct singulier d'un 
substantif neutre en -ah- et l'emploi celui d'un infinitif 
datif. On voit comment une telle forme a pu équivaloir à un 
datif Y. 51- 9 râXoïi^nhâ d/iZ> yvantd m Aavayô aXavan9m "pour détruire 
le méchant, (pour) sauver le bon", où Aavayô / Aavayah/ équivaut 
à Aanaye.r^hê. / Aavayah- ay/ par récurrence de la désinence de 
nàXay e.yhô. / /iâXayah-ay / . 

3-3-4- Les infinitifs grecs en -adn, -man 

C'est par là que se justifie aussi la coexistence de formes 
en -ad et de formes sans désinence dans les infinitifs grecs, 
et la valeur dative-locative de ces formes. Comme les infini- 
tifs en -ad ne peuvent être que d'anciens datifs-locatifs, les 
infinitifs sans désinence sont, comme ljinfinitif gâthique 
Aavayô, issus de contextes où une désinence de datif valait par 
récurrence ou par anticipation: dans une séquence ou en tour 
double. Cette hypothèse, qui a été présentée dans une étude 
sur les origines des infinitifs grecs (2) rejoint l'interpré- 
tation courante des infinitifs grecs en -n comme issus de thè- 
mes nus, tout en rendant compte de leur valeur casuelle, qui 
peut être (et qui est souvent) celle d'un datif indo-européen, 
et plus généralement de leur équivalence avec les infinitifs 
en -ad. On verra ci-dessous, ch4 , 3.2, que la forme en -n n'a 
pas toujours été une forme sans désinence, un thème nu: c'était 
une forme fléchie de locatif, dont la désinence s'est intégrée 
au thème selon un processus décrit dans ce chapitre. 


(1 ) HZ 1 , p. 275 

(2) BSL 70, 1975, p. 115-136 
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3.3*5. Le supin latin en -u 

En face de la désinence héritée -ul ( * -e /c n-cy J , l'infinitif, 
datif latin dit supin en -û présente une forme .qui ne s'expli- 
que pas facilement: l'hypothese d'une contraction phonétique 
iu > U se heurte à des contre-exemples comme huic:hüc\ celle 
d'une influence analogique de la deuxième déclinaison, à l'iso- 
lement du supin; celle d'une forme indo-européenne en *-e/cu' 
laisse inexpliquée la valeur dative. Il faut donc partir d'une 
forme courte de datif - c/ ou( e.y , en la désinence pouvait etre 
omise dans un tour double comme Plaute, Audcn> 294- Aunt nclii 
qu uca tu et cultu "ils nous sont à gain et à entretien", ou 
Térence, Z/,7.357 h ace ica neutàquam ne y C e ci u ' it mihi "cette 
chose n'est nullement à négliger pour moi". C'est ainsi que le 
supin datif et les quelques formes substantives apparentées 
peuvent être considérées comme formellement- identiques au loca- 
tif védique 4 an o (3.6), de Anna- f-c = lat.-S, ■- ” -e/oie ) . 

3.3.6. Gérondif et infinitif en vieil-anglais 

En vieil-anglais, un gérondif peut être suivi d'un infinitif 
dans un syntagme copulatif: ÿeanch'e leaczcn chtni/AAc te citiÿenne 
and dcTiSe Aice.lt.an " ils étaient prêts à supporter la persécution 
et à souffrir la mort" (1). Un tel emploi témoigne d'une hésita- 
tion entre la forme de gérondif et celle d'infinitif: on sait 
que le gérondif est le substitut optionnel de l'infinitif en 
plusieurs constructions. Cette situation s'explique aisément: 
nombre de faits donnent à penser que l'infinitif non fléchi du 
germanique s'est substitué , selon un type fréquent d'évolution, 
à un infinitif fléchi comportant entre autres une forme de da- 
tif dont le gérondif est une résurgence. Mais l'emploi succes- 
sif du gérondif, forme fléchie, et de l'infinitif, forme non 
fléchie correspondante et avec une valeur identique, a chance 
de refléter l'ancienne syntaxe des désinences: v.a. t ~ d< ( iycnnc 
and . . . ALôcttun est donc parallèle à gâth. naît, it/e/j/tc... ■>arai/~. 

3-4* "Finales syncopées" au datif pluriel 

Bartholomae l'JL. 1 544 propose de voir une forme courte de datif 
pluriel dans u/ivâ6a de Y. 51. 14 uzrü$~ dâtctCi/iiicâ. Adoptée par 
plusieurs traducteurs, son interprétation a été rejetée par 
d'autres, malgré la traduction satisfaisante qu'elle offre 
("aux règles et prescriptions", Duchesne-Guillemin) , sous pré- 
texte de l'impossibilité d'une "finale syncopée" dans les Gâ- 
thâs : mauvaise raison, puisque les parallèles védiques et l'in- 
finitif Aurai/ 5 appuient cette interprétation. 

3.5. "Finales syncopées" au locatif pluriel en védique 

S , 

RV. 1.1 05. 5; 8.69.3 tnt sr a ne cane ( s zc cane au J "dans les trois 
cieux-supérieurs " en est un exemple incontestable: le sens 
de la formule ne peut être que celui-là, et la syntaxe ne per- 
met pas d'accorder un locatif pluriel à un locatif singulier. 

On a un exemple probable 8.11.1 c leva a mantf/cAr a si on lit, 
contre le Padapâtha, d e ré : le parallélisme des deux termes 
est souligné par la répétition de la particule a qui suit sou- 
vent un locatif pluriel (cet usage est à l'origine de la dési- 
nence aves tique -h va). On comparera 4-2.1 (à Agni) ma : i i/v u/ . . , 
de.vc.Au et, pour le contenu, 6.15*8 et 13> 1.31.2: Agni est le 
garant de la parole donnée chez les dieux comme chez les hommes. 


(1) F.Mossé, Plu nu el de C’ 


an y la À A du moyen - a y c 


, p. 1 52 
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/ „ ' / / / 

On retiendra aussi 1.81.1 aahatAv a j ÀAu^uta^aAkhe ( = aA.H-he.Au) 
"dans les grands combats et les petits" (comme 1.102.10 aA&.he- 
au. . . mahdi.Au eu "dans les petits et les grands"; ici, le nom 
du combat se trouve au locatif singulier âjé par correction 
ancienne pour *âjÀ). 1.67.9 pAaja (= pAajâAu) peaAuAu , " ( dans ) 
les enfants, dans les choses qui germent" est incompréhensi- 
11e sens cette hypothèse. D'autres passages, comme RV. 1.122. 7 
ou AV. 12. 1.4, prennent ainsi un sens plus satisfaisant, et 
RV.10.103.il AamAteAu dhvajeAu peut être une correction an- 
cienne (qui donne^uné syllabe' de trop au vers) pour * Aa.rn.Ale 
( - AamAteAu) dhvajeAu "quand les drapeaux sont affrontés". 

3.6. "Finales syncopées" au locatif singulier en védique 

Le seul exemple sûr est la formule adhl Aano avye ou jivyaye 
fréquente au livre 9: l'absence de désinence dans Aano (for- 
me identique au thème) s'explique mieux par là que par une 
haploloeâe - dans la diction ancienne, on aurait en effet 
Aonavi avye et non Aânauy avye ; il n'y avait donc pas lieu 
à dissimilation . L'Avesta offre un parallèle possible avec 
ahmya vaJfa vazvmna Yt .5.11 "voyageant dans ce char", où 1' 
ensemble des manuscrits donnent la leçon vaAa sauf un, qui 
(peut-être par suite d'une correction ancienne) lit vaAe, 
qui est la forme attendue de locatif. Toutefois, une faute 
de texte par "effet de rime" est envisageable: il en est 
plusieurs exemples dans l'Avesta. 

3.7. "Finales syncopées" à l'accusatif singulier 

3.7.1 . Védique 

L'absence d'une désinence d'/iccusatif singulier se constate 
RV . 7 . 34 . 1 6 ahlm. . . acl j aAAu A~dan (= AA.dan.tam) "le serpent 
installé dans les espaces-sombres" et 7.36.2 AuvAkeZm . .. . navl- 
yah (- navlyaAam) "une louange nouvelle". 

3.7.2. Avestique 

Yt.10.117 antuA* pituAg pu&Aimca "entre père et fils": après 
avoir montré que le texte est sûr, Hertel (1) commente: "la 
désinence -dm est à suppléer à partir de puQn.arn d'après le 
sens". C'est dire que la désinence d'accusatif vaut par anti- 
cipation pour l'ensemble du syntagme coordinatif. Comme il 
s'agit du passage relatif aux différentes formes du contrat, 
on peut y voir un archaïsme de la langue juridique. Une autre 
série d'exemples est fournie par l'instrumental sociatif de 
l'objet, ci-dessous 7.1. 

3.8. "Finales syncopées" à l'accusatif pluriel? 

On en cite quelques exemples en védique comme RV.6.4-5 où 
paAÀhAut paraît équivaloir à paAÀhAutah ou 9*74.7 où pAavat 
paraît équivaloir à pAavatah mais les passages ne contiennent 
pas d'autre forme d'accusatif pluriel. 


(1) BektAcige zua ffet/ ilh deA AïoeAtaA und deA RyvedaA p.53 
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3-9* "Finales syncopées" au nominatif singulier? 

Les seuls exemples qu'on en cite sont des formes de la 
flexion thématique, et ils sont douteux: en trois passa- 
ges du RV., 2.19.5. 20.5. 6.24.8, Atavfrn. paraît être la 
forme courte de Atavânâh "loué". Mais on observe que dans 
la première attestation', il manque justement une syllabe 
au vers, et que dans les deux autres, on attend une séquen- 
ce métrique - - . AV. 7. 18. 2 gh/tàmA peut être un doublet 
morphologique de l'usuel gk/iamAclh. II. n'y a donc aucun 
exemple probable de "finale syncopée" au nominatif singu- 
lier en védique. 

3.10. "Finales syncopées" au nominatif pluriel 

En revanche, il est au moins un exemple sûr au nominatif 
pluriel RV.5.47.2, où les chevaux du soleil sont qualifiés 
successivement de ujlnâAah "agiles" et de tadapak (= tad- 
apaAah.) "qui ont cela pour objet": "nominatif pluriel avec 
chute de la désinence", note Geldner. En revanche, aduvah. 
7.4*6 peut relever d'un thème adû-. 

4. Interprétations diverses des "finales syncopées" 

4.1. Le refus d'une évidence 

Ces faits sont connus depuis longtemps et, comme on l'a 
rappelé ci-dessus, dès 1852 (1), Kuhn en donnait la des- 
cription correcte à propos du syntagme védique maho nagé 
"pour la grande richesse": "ces formes sont, je crois, à 
considérer comme effectivement dépourvues de flexion, la 
langue se contentant d'exprimer la flexion sur un seul 
des noms du syntagme". C'est l'évidence même. Mais dans 
une communication au 7°congrès des Orientalistes, R. von 
Roth en fit "une règle euphonique, de nature non pas gram- 
maticale, mais rhétorique". Barthclomae tenta d'améliorer 
l'hypothèse de Roth en supposant une action analogique 
à partir des postpositions, dame. É en face de dame "dans 
la maison" ayant donné le modèle de dame pour dameAu 
"dans les maisons": c'est là expliquer l'ancien par l'in- 
fluence du récent. J. Schmidt (2) y voyait l'influence du 
type v-LAvâni vo.au -même remarque: voir ci-dessous, ch. 2, 
2.3. Dans les edlAche Sdudden, Geldner et Pischel firent 
large usage de l'hypothèse de Roth qu'ils poussèrent à 
l'arbitraire. C'est pourquoi l'hypothèse d'une réduction 
artificielle des formes à des fins euphoniques ou métrique;., 
a été tenue en suspicion, si bien que toutes les ressources 
de la pnilologie ont été mises en oeuvre pour y échapper. 
Ainsi P.Regnaud fans le chapitre 5 de son Rlg-véda (au 
prix d'invraisemblances) et H.Oldenberg dans ses Noten (3). 


(1 ) HZ 1 , p. 275 

(2) P £una£&.d£dung en p.3'1 

(3) voix- le Register sous "Worterkurzungen am Ende", t.1 
p423> 2 p.373. Les explications substituées sont peu 
vraisemblables . 
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D 1 2 3 4 5 6 7 où la formule, en partie juste, de Renou (1): "Les progrès 
de l'interprétation ont fait abandonner, en partie, la cro- 
yance aux finales syncopées". De fait, la présentation ou'il 
en donne engagerait à chercher d'autres solutions: pour ÀAté 
(= lAtéihlk, ci-dessus 3-2) "il s'agit d'une séquence de fi- 
nales en -Hh. àa , rompue par une réduction visant à économiser 
une syllabe". Il est impensable que les poètes védiques aient 
sciemment fabriqué des barbarismes pour d'hypothétiques rai- 
sons d'euphonie. La position de Wackernagel (2) est ambiguë: 
il décrit correctement navyaAÛ vacah (ci-dessus, 3*1) comme 
un syntagme où la désinence vaut par récurrence ( "weiterwirkt " ) 
d'un terme à l'autre; c'est bien son statut, tel que Kuhn 1' 
avait décrit. Mais pourquoi faire appel à 1 ' haplologie? Une 
telle explication ne vaut pas pour mddàya....vdyaÀ ea (ci- 
dessus 3.3) et, comme l'a observé Renou (3)> le verbe ne pré- 
sente rien de tel, si ce n'est dans les emplois de l'injonctif 
reprenant une forme augmentée ou à désinence primaire - emploi 
qui atteste justement l'indépendance originelle de l'augmentet 
du morphème : '-i des désinences primaires (4)* Un exemple 
isolé, mais significatif, de "finale syncopée" dans le verbe 
s'observe dans l'impératif moyen en -Ava RV.9.49.3 où pava- 
Ava "clarifie toi" est repris avec le même sens par a pava} 
Renou (5) en conclut logiquement que la désinence -Ava vaut 
par récurrence pour a pava tandis que le préverbe de a pava 
vaut par anticipation pour pavaAva. C'est que -Ava est une 
désinence récente, attestée seulement en indo-iranien, où 
la forme d'impératif moyen a été obtenue par suffixation du 
réfléchi à la forme active. Pourquoi, par ailleurs, invoquer 
une forme artificielle créée par les poètes? Pour des raisons 
métriques ou stylistiques, un poète latin substitue deum 
à deosium, mais non v 'deon ou dec . Pourquoi, enfin, y voir un 
trait moyen-indien? Les exemples d'adjectif non accordé pos- 
tulés par Zimmer (6) en pâli pour rétablir le mètre de vers 
présentant une syllabe de trop ont été récusés par Jacobi (7) 


(1) QsiammaÀ/ie de. la langue védique.) p.33 

(2) Mtl.ndlAcke Q/iammatlk III, p.78 

(3) Ç/iammal/ie de la langue védique , p.83. 

(4) P . Kiparski , Tense and mood in Indo-European Syntax, 
ToundatlonA o-fL Language 4> 1968, p. 30-57 

(5) IVPYIII, p. 85 

(6) HZ 24> 1879» p.223 et suiv. 

(7) llld. p . 61 0-61 4 



les pëdas de cinq syllabes au lieu de quatre sont par ailleurs 
fréquents dans cette poésie. Le seul exemple probable selon 
une indication de Mme C.Caillat serait guiie. datak’ upagatam 
donc un écho du tour védique t/iitu. â a tocané (ci-dessus, 3.5, et 
cf. ci-dessous 4*5.1). Quant au doublet -e de la désinence -ehi 
d ' instrumental pluriel, Zimmer l'interprète comme l'aboutisse- 
ment phonétique de -ait. Et Renou conclut son exposé par la 
remarque suivante: "On ne rencontre guère de fait de quelque 
probabilité après la RS" (p.84). Il est donc indiqué, du seul 
point de vue de la philologie védique, d'y chercher des survi- 
vances . 

4.2. Vrais et faux archaïsmes dans les "finales syncopées" 

Certes, il faut se garder d'enregistrer comme d'authentiques 
archaïsmes tous les faits de ce genre: les doublets créés par 
la coexistence des formes normales et des formes courtes ont 
pu constituer le point de départ d'innovations analogiques. 
Ainsi, RV.1.85.9 et parall. ncuig aparnti qui signifie "ex- 
ploits virils" est probablement une réfection de l'expression 
normale na/igâ(ni) apümti sur le ^modèle de maki d/ieâmti (AV. 4* 
22.3) ou similaire. La forme âjâ qui équivaut à agita RV. 1.102. 
10 remplace une forme sans désinence üji' â ' après le modèle 
dc>'c: dei'cui, où devé. est à la fois la forme courte de dévêtu 
et la forme normale de locatif singulier. Mais l'exemple le 
plus manifeste d'une réfection est justement celui où l'anté- 
riorité de la forme courte n'est niée par personne: il s'agit 
des génitifs pluriels de thèmes en -a- comme devan, mûnutân. 

Le n final montre que ces formes ont été réinterprétées comme 
les formes "abréo-ées" de derânüm, manutanâm , et modifiées en 
conséquence à partir des formes héritées ' ! de.vam, * mcinutâm-, 

4.3. Les "finales syncopées" de l'allemand médiéval et moderne 

Le parallèle qui a été fait entre les faits védiques et l'em- 
ploi de la forme non fléchie de l'adjectif dans des syntagmes 
comportant ceux adjectifs tels que in ttill und £euc.kten Buch- 
ten est fallacieux. Si la langue poétique peut mettre à la 
forme non fléchie le premier des deux adjectifs d'un tel syn- 
tagme, ce n'est pas par un "raccourcissement" stylistique d' 
une forme fléchie, mais par extension de l'emploi d'une forme 
non fléchie. Il existait en vieux haut-allemand une forme à 
désinence zéro de l'adjectif au nominatif singulier dans la 
flexion forte, ILlint en face de (Llintc/i au mascûlin. Cette 
forme issue régulièrement de la forme en -"-az (i.-eï-o^) a 
ses emplois propres en vha.; de plus, elle peut tou j ours j rem- 
placer la forme à désinence pleine au nominatif .singulier et 
aux cas directs ^du neutre singulier. Comme l'indique W.Steglich 
qui a fait une etude détaillée de ces emplois, "il y a plusieurs 
particularités dans l'emploi de la flexion de l'adjectif qui 
ont pu donner naissance à l'économie des désinences casuelles" 
(1): il cite notamment les emplois où "plusieurs adjectifs épi- 
thètes coordonnés antéposés à un substantif au nominatif pré- 
sentent ensemble des formes à flexion forte fléchies et non 
fléchies, dusichliuhtic unde. liehte/i tchin. 


(l) Le ittch/iij-t. deuttcke U o nt-f-0 ntchung m, 


1902, p.10 
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L' emploi de la forme non fléchie de l'adjectif en fonction 
d'attribut est un autre reflet de cet état; pas plus que le 
tour poétique évoqué ci-dessus, il ne repose sur un "raccour- 
cissement" de la forme fléchie. 

4»4* "Finales syncopées" et formes adverbiales 

C'est encore un faux-semblant de qualifier d'adverbiales f 
les formes d'adjectif sans désinence comme makak dans mako 
nayé. En effet, ou bien on opte pour l'adverbe, et il faut 
se résoudre à traduire "grandement, pour la richesse", ce 
qui ne va pas sans difficulté, ou ^bien il faut justifier 
l'invariabilité d'un adjectif makaA-, si l'on tient à jus- 
tifier l'absence de désinence par la nature de la forme. 

Mais ^contrairement à une forme invariable comme l'adjectif 
fi/iugl du latin, qui est un ancien datif j^inal devenu ad- 
jectif dans ses emplois adnominaux, makaA- a la forme d'un 
thème: en face de m&kaA- "grandeur", il est bâti comme apaA - 
"actif" en face de dpaA- "activité". Rien dans sa forme ne 
le destine à être invariable; on ne peut donc se débarrasser 
par ce subterfuge d'exemples nombreux et clairs comme RV.10. 
64*9 mako , . , avaAa, 1 . 1 46 . 5 mako anükaya , etc . : makaA- n'y 
est pas davantage un adverbe que dans ses liaisons avec le 
cas direct d'un substantif neutre, 1.3.12 mako a/inak "le 
grand flot". Comme l'a vu Bergaigne (1), RV. 1.61. 13 navya 
uktka/k est à entendre "dans des hymnes nouveaux" : " navyak 
n'est pas ici un adverbe: c'est l'adjectif sans désinence 
avec le substantif décliné, comme inversement le substantif 
sans désinence accompagne l'adjectif décliné dans navyaAa 
vacak " . 

4.5. Délétion, syncope ou agglutination? 


4.5.1. Les "finales syncopées" du sanskrit classique 

Contrairement aux "finales syncopées" du pâli, dont on a 
vu ci-dessus (4*1) le caractère illusoire, les faits relevés 
en sanskrit classique sont bien établis; dans ses études sur 
les numéraux dans l'Epopée, E.W. Hopkins en donne plusieurs 
exemples comme la formule daÂa-dvâdaA'aüki/i va ' pl dont il 
montre qu'elle signifie "dix ou douze" et que par conséquent 
daXa y équivaut à daA'aUklk. Suppression de la désinence? 

Sans aucun doute, sur le plan synchronique. Mais on sait 
que da^a est initialement invariable , comme latin de.ce.rn: 
historiquement, la forme est un archaïsme. De même, inter- 
préter navyaAa vacak comme la soustraction d'un a à l'expres- 
sion normale navyaAa vacaAa équivaut à considérer véd. Aaptâ 
kotnikdk comme la forme réduite de Aaptâükl/i kotnüklk qui 
sera de règle plus tard. L'erreur consiste à projeter en 
diachronie une rpgle synchronique de délétion; or, la dia- 


• ) nSL 8, 1 &94 » p . 22 et n.4? 
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chronie ne connaît pas la délétion; si un morphème disparaît 
en diachronie, c'est par chute phonétique. Le processus dia- 
chronique qui mène à navyaAcl vacak ne peut donc pas être sous- 
tractif: c'est le processus additif de l'agglutination, "syn- 
thèse des éléments du syntagme en une unité nouvelle", comme 
la définit F. de Saussure (voir ci-dessous ch. 3): de navyaA a 
on est passé à navya/>â avec perte de l'accent de la postposi- 
tion devenue désinence. 

4.5.2. Les deux origines des désinences f lexionnelles 

Comme l'a montré C.Meinhof dans son étude sur l'origine des 
langues f lexionnelles (1), les morphèmes flexionnels ont deux 
sources: ce sont soit d'anciens lexèmes qui ont perdu une part 
de leur contenu lexical pour devenir des indicateurs de fonc- 
tion, soit d'anciens phonèmes ou groupes de phonèmes détachés: 
c'est p.ex. le cas des divers redoublements, et de plusieurs 
morphèmes de pluriel en allemand. On sait que la désinence 
-en. de nominatif et accusatif pluriel est issue du suffixe 
de substantifs neutres: à partir de couples comme * JLamklz >• 
lamü, pluriel * lamUlzo > lemdln, la séquence -i/i, en s'est trou- 
vé fonctionner comme marque des cas directs du pluriel, et s'est 
étendue par la suite à divers substantifs, même de genre animé, 
pour en renouveler ou en suppléer la désinence. Ce type d'évo- 
lution suppose deux conditions: une loi phonétique de chute 
de certaines syllabes finales; l'existence préalable d'une 
flexion. Ce type d'évolution ne se manifeste que dans le "re- 
nouvellement formel" de morphèmes préexistants. Seule, la gram- 
maticalisation de lexèmes peut donner naissance à de nouveaux 
morphèmes, et éventuellement à de nouvelles catégories. En 
morpho-syntaxe non plus, il n'y a pas de génération spontanée. 
S'agissant des désinences, Meinhof montre que ce sont d'ancien- 
nes postpositions souvent issue de lexèmes: l'ablatif du nama 
est issu d'un verbe "quitter", le locatif de l'ewe d'un sub- 
stantif signifiant "intérieur"; la désinence du génitif est 
souvent une forme pronominale postposée à la forme du nomina- 
tif. Dans un syntagme nominal, la postposition ne figure qu' 
une fois, ainsi en nubien: al lm (Lu.nU. tonjll-yl doit! littéra- 
lement: "ich dies Madchen schon liebe" = "ich liebe dieses 
schone Madchen"; des affixes comme g! sont des postpositions 
"et non des désinences au sens de la grammaire indo-européenne" 
précise Meinhof (p.87). Les observations rassemblées ci-dessus 
confrontées à celles que Meinhof a faites sur les langues afri- 
caines conduisent à conclure que les désinences de l'indo-eu- 
ropéen sont isuues, elles aussi, de postpositions. 

4.5.3. Des postpositions aux désinences 

Dans plusieurs langues indo-européennes, on voit,, à époque 
historique parfois, des postpositions renouveler la désinence 
casuelle ou même créer de nouveaux cas par agglutination. 

Nombre de formes casuelles récentes contiennent une postposi- 
tion: rappelons, entre autres, pour le vieil-indien , le datif 
singulier en -aya des thèmes en -a-_ ( -ôy-e/o) , le loca + ‘ , - f> 
singulier en -âyâm des thèmes en ~ a ~ ( * -ay-ë/om) : 

(l) Die IntAtehung JLlektlenenden Spnachen, Berlin, 1936 
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pour l'avestique, l'ablatif singulier en -aS-a des thèmes en 
-a- (*-e/o~), le locatif pluriel en -hua, -JW de toutes les 
flexions -Au-e/ o ) et les locatifs singuliers comme zaAtay-a 

"dans la main" en face de v.ind. haAte (*-oy-e/o :*-oy). Aux 
exemples ci-dessus, rassemblés par Brugmann (1), on joindra 
quelques faits dont les rapports avec les "finales syncopées" 
védiques sont manifestes. 

4.5.4* "Finales syncopées" dans les langues italiques 

Dans les langues italiques, on assiste au passage du statut 
postpositionnel au statut désinentiel: il est manifeste que 
l'extension aux deux termes du syntagme nominal de la post- 
position -a, - e( m ), dans osque kû/itZa l(e./isizl-cn "in horto Ce- 

reali", ombrien vape-fLem avleclu^.e, Tab.Ig. I b 14 "in sellas 
augurales" est une innovation par rapport au type ancien re- 
présenté par ombrien ya/je/e avleclu Tab.Ig. VI a 10, b 51: 
-e(m) s'y comporte comme la postposition -to dans vape/iAuA- 
to avlecll/i Tab.Ig. VI a 12 et 13 "a lapidibus auguralibus " . 
Comme l'indique Conway (2), "ces formes intéressantes nous 
montrent le changement d'une postposition en une désinence 
casuelle en train de se faire". Effectivement, vape-fL-e avleclu 
est en tout point similaire à un syntagme nominal védique à 
"finale syncopée" comme uavyaA-â vacak; de plus, avec tote.rn.-e. 
Iovtnem Tab.Ig. VI A 46 "in civitate Iguvina" , dont le pre- 
mier terme comporte deux fois la postposition et le second 
une seule, nous avons le correspondant des "finales élargies" 
védiques (ci-dessous, ch. 2, 2). Un parallèle exact au fait 
ombrien est fourni par la comparaison entre védique aAml-n 
dame et avestique akml nmâne "dans cette maison": la forme 
védique aAmln comporte après sa désinence une postposition 
-n. En indo-iranien, cette postposition est commutable, mais 
non séparable; en revanche, la postposition ombrienne, dans 
les textes les plus anciens, est séparée graphiquement du 
mot précédent, Tab.Ig. I b 27 /uiplnte e "in Rupinia" II b 12 
ta-jLle e "in tabula". Nous tenons donc les trois phases de 
l'évolution: 1 ° statut de particule séparable; 2 ° statut de 
postposition soudée à l'un des termes du syntagme; 3 ° sta- 
tut de désinence. 

4.5.5. Parallèles baltiques et grecs 

En baltique et en grec, on assiste à la création de nouveaux 
cas: dans ces deux dialectes, un directif se crée à partir 
de l'accusatif, par agglutination d'une postposition. Au dé- 
but du processus, il s'agit bien d'une postposition, qui ne 
figure qu'une seule fois dans le syntagme nominal, lituanien 
Loteto-na paAkl/ita "dans un lieu isolé", mo/iya-n lopAl "dans 
un berceau bariolé ", aukZta-n kalnell "sur une haute colline", 
juoda ïeme-n "dans la terre noire" (3). Puis la postposition 

(1) Q/iu.ncL/itAA II 2 p.185 (pour le locatif); voir aussi G. H. 
Fairbanks 5.2, 1977, p . 1 1 6 et suiv. 

(2) The Italie DlalectA II, 1897, p.484 

( 3 ) Tous ce s exemples sont empruntés à E.Fraenkel, Syntax de/i 
lltaulA cken. PoAtpoAltlonen u.nd PsiapoAltlonen , par . 5 
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s' étend aux deux termes, et une nouvelle forme casuelle, 1 ' il- 
latif, est créée. Parallèlement se créent un allatif et un ad- 
essif par suffixation de la postposition -pl respectivement 
au génitif et au locatif. 

De même, en grec mycénien ot homérique la postposition - de 
a fourni un cas directif en se fixant sur les deux termes du 
syntagme nominal. L'état initial est celui que représente II. 
14-255 Koôn d.' eû naloménen "vers la bonne ville de Cos": c'est 
celui des "finales syncopées" védiques. Mais on voit la post- 
position s'étendre au second terme du syntagme dans A 6n.de. do- 
monde. dans sa maison". Une extension similaire s'observe avec 
les prépositions, par exemple dans les langues slaves et bal- 
tiques: lare en vieux-slave (un exemple, Suprasliensis 294 
9-10 va. vellkyl vu ponedelj tnlku. "le grand lundi", elle se 
développe en russe, en tchèque, en serbo-croate dans la poé- 
sie populaire (1). On cite des faits identiques (avec la post- 
position a en avestique, Vd. 18.29 vahlZtvm à ahüm â "vers la 
meilleure existence", Y. 60.6 A/iaoAaS-a aAyâS-a "de S. le véri- 
dique" (2). 

5. Exceptions aux règles d'accord 

5.1. Vieil-irlandais 

De la syntaxe d'accord explicite à la composition, forme im- 
plicite de syntaxe, il y a continuité. Les syntagmes figés 
constituent un intermédiaire; inversement, l'absence d'accord 
de l'adjectif antéposé en vieil-irlandais, Il ekathnalg "de 
nombreux pays" (avec l'adjectif postposé: eathnalg lll) peut 
se décrire comme un fait de composition, où la désinence du 
second constituant vaut pour l'ensemble. C'est ainsi que Thur- 
neysen (3), Pedersen et Lewis (4) décrivent cet emploi, à la 
suite de Zeuss (5). Ces syntagmes équivalent à des composés 
déterminatifs ^tels que la vieille désignation védique du "mon- 
de" * u/iu-loka- "*la vaste clairière" (devenue par dissimila- 
tion ulokh-) ou comme gr l akno-pcllA (au lie”, de " akea- ) "la 
ville haute". Ce sont donc, malgré Zimmer (6), des emplois 
originels, qui n'ont rien de commun avec l'invariabilité de 
l'adjectif en anglais moderne. 

5.2. Allemand 

Les faits sont plus complexes en allemand où, du fait de la 
coexistence dans la flexion forte de l'adjectif d'une forme 
courte (héritée) et de formes longues (refaites) au nominatif 
singulier des trois genres, des extensions d'emploi de la 
forme courte donnent l'apparence de raccourcissement de formes 
fléchies. Mais on peut considérer que cet emploi, pour les sé- 
quences d'adjectifs comme eln loanen lelente t/ioktln qot 


(1) A. Vaillant, Q/iammalne comparée deA langues AlaveA V, 1977, 
p. 1 1 1 

(2) Brugmann, Ç/iund/ilAA II 2, p.788 

(3) Old I/iÀAh. Q/iamman, p.230 

A ConclAeCompa/iatlve Celtia Ç/iamma/i, p.134 e t suiv. 

(5) Q/iammatlca Ce Itlea p.918 (6) HZ 24, 1879 p.225 
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"un vrai seigneur Dieu vivant" (1) ou les titres suivis d'un 
nom propre, deA kuntnc HanleA "du roi Karl" (2) prolonge indi- 
rectement l'ancienne syntaxe des désinences: innovation sous- 
tendue par quelques traces formulaires de la règle ancienne. 

5*3. Arménien classique (3) 

En règle générale, les adjectifs polysyllabiques ne sont pas 
accordés, Hazum zawnut’ iion-k' "de nombreuses merveilles", gete- 
clk vim-aiûk' "avec de belles pierres". Mais les adjectifs mono- 
syllabiques le sont: ayl-ovk' tan-iiok' "avec d'autres mots", 
sauf au nominatif pluriel, où ils gardent la forme du singulier; 
de même, à l'accusatif et au locatif pluriels, ayl eanay-A 
"d'autres serviteurs" Mt.21.36. Il arrive qu'ils restent non 
accordés à d'autres cas, l non handenj -ë "d'un nouveau vêtement". 
Il ne s'agit pas, comme en arménien moderne, d'une invariabilité 
morphologique de l'adjectif, mais bien d'une limitation de l'oc- 
currence des désinences, comparable à celle qui joue pour 1 ' aug- 
ment. On sait que l'augment ne figure que dans les formes ver- 
bales qui, sans lui, seraient monosyllabiques, e-ten "il a por- 
té", mais gonceaç "il a fait". L'augment n'a pas été "supprimé" 
dans les formes polysyllabiques: comme dit justement Meillet (4) 
"l'arménien a tiré ici un parti original du fait que l'augment 
ne faisait pas partie intégrante de la forme verbale". On peut 
en dire autant de la désinence pour les formes nominales dans 
un état antérieur du système. Il ne faut donc pas réduire ces 
faits à un effet pur et simple des lois phonétiques, comme l'a 
tenté Meillet (5): si la chute de la désinence est conforme à 
la phonétique dans un des termes du syntagme, son maintien dans 
l'autre appelle nécessairement une explication particulière. 

Car les lois phonétiques sont par nature aveugles: si elles 
frappent une désinence d'adjectif, elles n'épargneront pas la 
même désinence dans le substantif. 

Des faits d'accord partiel se rencontrent avec l'adjectif mono- 
syllabique, mec-aw zanmanale- aïo- k ' "avec un grand étonnement": 
syntagme à l'instrumental pluriel, où l'adjectif est accordé en 
cas, mais non en nombre avec le substantif (oui est un plunale 
tantum.) . On a observé des faits similaires en védique ci-dessus 
3-2.1: si la concordance avec l'emploi védique attesté par avu- 
yaÀoUxtn üt-i n'est pas illusoire, elle est extrêmement signifi- 
cative: une tendance à séparer 1 ' expression du nombre de celle 
du cas se manifesterait là, au moyen de l'ancienne syntaxe des 
désinences. On retrouvera ce problème ci-dessous, ch. 5, 3.8. 


(1) Behagel, DeutAcke Syntax. I p.210 

(2) l!Ud. p.159 

(3) Les exemples sont empruntés à Jensen, AltanmenÀAche Çnamma- 
ttk , p . 1 58 

(4) ëAquÀAAe d'une, gnammatne companée de t' anménten elaAAÀque ^ 

p . 1 24 

(5) nSL 11, 1899-1900, p.369 et suiv.= ttudeA de llngulAttque 

et de. phtJtotogte anmèntenneA , ch. 2 
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5.4* Hittite 

Friedrich (1 ) cite quelques exemples d'adjectifs non accordes 
en position d'épithète, Ml-om humun ( = hümandanj "toute la nuit" 
ou d'attribut, man ani.uh.haA Xuppt "si un homme (est) pur". Plu— 
tôt que la forme de neutre singulier, on verra dans hüman, Xuppl 
le thème nu de l'adjectif. 

5.5. Tokharien (2) 

La règle d'accord connaît aussi une limitation en tokharien: 
la désinence de plusieurs cas, dits cas Secondaires, s'ajoute 
à la forme d'un cas nommé "oblique", héritier de l'accusatif 
indo-européen. Ainsi la flexion du nom du "roi" est,. dans le 
dialecte A, nominatif ioch , oh" i que tant, perlatif tant- a, da- 
tif lânt-ac , etc. Or, l'adjectif épithète d'un substantif à 
un cas secondaire se met à l'oblique, pontAam kapAln-n'aA "de 
tout le corps". Cette règle s'applique optionnellement à l'épi- 
thète d'un substantif au génitif et aux substantifs apposés. 

On a p.ex. kan.tan.tu- y o watt Aantu-yo tmânantu-yo konÀA-yo "par 
centaines, par milliers, par dizaines de mille, par dizaines 
de millions", et inversement kuklaA yukaA onkalmâA-yo "avec 
chars, chevaux, éléphants". On voit que l'affixe d'instrumental 
obéit aux mêmes règles d'occurrence que la particule copulative 
-que. etc. Ce n'est pas surprenant, puisque cette désinence est 
identique à la particule copulative, A -yo . Par là, on voit clai- 
rement le lien qui réunit les exceptions aux règles d'accord 
de l'adjectif à l'ancienne syntaxe des désinences. 

6. Ancienne syntaxe des désinences et emplois asyntaxiques 
du nominatif 

En appendice à son étude (mentionnée ci-dessus, p.10, n.4) 
sur les faits de "conjunction réduction" dans la flexion 
verbale, P.Kiparski rappelle les emplois dits asyntaxiques 
du nominatif rassemblés par Havers (3) et, pour le vieil- 
irlandais, par Thurneysen (4)* Le nominatif est ici, selon 
lui, le substitut du thème. On aurait donc des emplois simi- 
laires à ceux étudiés ci-dessus, que Kiparski ne mentionne 
pas, sans doute parce que les manuels en donnent une présen- 
tation erronnée. Il s'agit p.ex. en grec de la reprise au 
nominatif d'un substantif à un cas oblique ou d'un nominatif 
apposé à un cas oblique. Le fait que la désinence d'une forme 
puisse valoir pour un syntagme tout entier est attesté en 
grec dans la langue parlée que reflètent certaines inscrip- 
tions, p.ex. le génitif singulier t’tanô, le nominatif plu- 
riel t' AmphXdo lot , le datif singulier th' hutôl ne sont pas 
de simples élisions. Comme le dit Havers, dans ces emplois, 

"la langue évite 1 ' hyper caractérisation" . De fait, l'accord 
est par nature pléonastique. Mais l'absence d'accord est un 
fait syntaxique et pas seulement un fait de style; les faits 

(1) HethtttAcheA &tementantuch c I, p . 1 1 6 

(2) Les exemples sont empruntés à W.Krause, W. Thomas, Tocha- 
/ lÀAcheA ttem.entan.Hu ch I, par. 84-85 

(3) çiotto 16, 1926, p. 94-127 

(4) HZ 5? p.82 et suiv. 
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de style ne conditionnent pas les emplois syntaxiques. 

Il en va de même pour les f.aits irlandais décrits par Thurney- 
sen: la reprise au nominatif du second terme après une pré- 
position conjuguée, c'est-à-dire suivie d'un pronom suffixé, 
com/iac duid oc.ua Cuchulainn • "le combat de vous deux, (de toi) 
et (de) Cuchulainn" or Cuchulainn est une forme de nominatif 
alors que la préposition do contenue 'dans dull gouverne le da- 
tif. Thurneysen commente ainsi l'emploi: "dès que le lien syn- 
taxique se relâche, le substantif revient vite au nominatif", 
formule que Havers cite avec approbation. Mais les liens syn- 
taxiques ne sont pas graduels: ils existent ou n'existent pas.. 
Un substantif ne peut pas être plus ou moins sujet, plus ou 
moins complément. L'exemple cité signifie ou bien "le combat de 
vous deux, de toi et de C." ou "le combat... et C.", les deux 
termes, "combat" et "Cuchulainn" étant sur le même plan du 
point de vue syntaxique . Il n'y a pas d'intermédiaire. Mais 
s'il ne peut pas "se relâcher", le lien syntaxique peut fort 
bien être implicite; et s'il est, dans un énoncé, successive- 
ment explicite et implicite, ou l'inverse, on a une structure 
analogue à l'ancienne syntaxe des désinences. Lorsque Havers 
indique que le nominatif dans ces emplois tient la place d'un 
thème nu, à quel type de syntaxe se réfère-t-il? On ne connaît 
pas d| emploi syntaxique du thème nu dans ces langues. Le vrai 
problème est de savoir si ces emplois sont réguliers, ou s'il 
ne s'agit que de fautes attribuables à des sujets connaissant 
mal la langue. Mais tout ce qui est régulier (notamment les 
faits irlandais, relevés dans des textes littéraires) ne peut 
être qu'un héritage. 

7. Le ^nominatif pluriel de la flexion pronominale en indo- 
européen 


Les formes comme to y de nominatif pluriel de la flexion pro- 
nominale, qui dans plusieurs langues se sont étendues à la 
flexion adjectivale (et parfois substantivale ) thématique 
où elles ont remplacé -ô a ne comportent pas de désinence 

casuelle à l'origine: *toy est à la fois forme de nominatif 
et thème ^ du pluriel; on ne peut pas même considérer *y comme 
un morphème ^ de pluriel, puisqu'il se retrouve à l'instrumental 
singulier féminin *toy-â. En synchronie, ce n'est pas une dé- 
sinence: c'est ce qui apparaît clairement si on le compare à 
la désinence *-i (*-u après voyelle) de locatif singulier: 
dans les langues à "intonation" des syllabes longues et 
des diphtongues en finale, la diphtongue finale du locatif 
singulier est d'intonation douce, gr . oXkol, lit. narnlT,- "à 
la maison", alors^que celle du nominatif pluriel est d^' into- 
nation rude, gr. otkol, lit. -I (dans les adjectifs). C'est 
la trace d'une différence phonologique entre une diphtongue 
récente issue d'une séquence *o + *1 et une ancienne diphton- 
gue o y . 


La forme ‘ :, toy, initialement sans désinence, constituait avec 
adjectifs et substantifs des syntagmes où la désinence ne fi- 
gurait qu'une seule fois, '"'toy pH.te.-r-c a "ces pères": comparer 
le locatif pluriel * toy- au pHtn-Au où la désinence est répétée. 
On a donc_ dans le paradigme pronominal la trace de deux types 
successifs de syntaxe. Il est à noter qu'on n'a jamais fait 
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de forme analogique "'toy-cA', en revanche, plusieurs langues 
ont substitué "-otj i *-ôa dans la flexion des substantifs. 

La flexion des adjectifs a peut être '"'-t // dès 1 ' origine , ci- 
dessous , ( ch . 2 , 7 ) . 

8. Indo-européen :: 'c -dyc(H^) "aujourd'hui" 

Les syntagmes figés comme i.-e. :: 'o -dye(H .) "aujourd'hui" 

(véd. ad y <7 et cf. lat. hcdic) ou "ky-âmhz-e- gr . AcmcA.cn 
ne comportent qu'une désinence. On ne peut les récuser comme 
"adverbiaux", puisque le premier terme est susceptible de se 
fléchir: 5 c- dans le ^onom hittite a a, lat. /? t - dans le pro- 
nom hic, :: h i ■ dans got. h-imma daya "aujourd'hui": on voit que 
dans un état syntaxique plus récent, les deux termes sont sus- 
ceptibles de recevoir une désinence. L'absence de désinence 
dans le type “c dyc(H ,) est donc significative. 

9. La formation et la flexion des pronoms 

Plus généralement, on rattachera à l'ancienne syntaxe des dé- 
sinences le principe de la formation des pronoms, et celui de 
leur flexion. 

Les pronoms sont issus de séquences de particules de discours 
dont l'une (pas nécessairement la dernière) est fléchie: ainsi 
le latin est passé d'une flexion . i-pAc : ca-pAc à une flexion 
-i/'A-c : if'A-a ; la première est du type de véd . nuryaAÛ vu eu h 
la deuxième, du type de ahuri pant/âya. 

Ce type syntaxique rend compte également d'une particularité 
de leur flexion, l'infixation d'un élément entre thème et dé- 
sinence: to- Arn-cy , datif singulier de '"'te-, est composé de 

deux éléments non fléchis, mais susceptibles de l'être, et 
d'une désinence qui vaut pour l'ensemble de la construction. 

10. La troisième personne du pluriel et le thème du participe 
présent et aoriste actif 

En face du participe présent et aoriste actif, fléchi, la 
troisième personne du pluriel active apparaît comme la forme 
non fléchie correspondante: pour la syntaxe, elle se comporte 
comme un participe prédicat non accordé. Comparons: 

Ihczti z-ca lhezent "les porteurs portent" 

*(hizi c z-ca Ihczcnt-cA "les porteurs portant" 

On peut considérer le premier de ces deux syntagmes comme 
la forme ancienne du second; accessoirement, cette observa- 
tion nous fournit un exemple de "finale syncopée" au nomina- 
tif pluriel, ce qui est une rareté (ci-dessus, 3.10). 

11 . 7 n.Aji.c lu pu a Ata lu l i A 

Dans plusieurs langues indo-européennes, notamment dans les 
langues classiques et en vieux-slave \l), l'adjectif attribut 
peut^se mettre au neutre pour indiquer que le substantif sujet 
est à interpréter comme une désignation de la catégorie tout 
entière et non comme la désignation de l'un de ses représen- 


(1) A. Vaillant, Ç/iummaÀ/ic compu/iée. de.A tangueA A-taveA, v* p. 1 8 
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tants: talAte lu. pu . a AtalullA signifie uniquement "le loup (en 
général) est funeste aux étables", tandis que I/iIaLIa lupuA 
AtatullA est ambigu entre ce sens et la référence à un loup 
particulier (déjà mentionné). En synchronie, t/ilAte est un 
nominatif neutre, mais plus anciennement, ce devait être, 
comme * khe/iont et comme les formes non accordées en hittite 
(ci-dessus, 5.4), une forme sans désinence, un thème nu. L'al- 
lemand moderne est revenu à cet état en partie par le jeu des 
lois phonétiques, en partie aussi par la création d'une nouvel- 
le forme de nominatif singulier et la répartition de ces deux 
formes entre les fonctions d'épithète et d'attribut. 

L'absence d'accord de l'adjectif attribut se manifeste en li- 
tuanien dans la forme du nominatif pluriel masculin des parti- 
cipes -forme employée aussi pour le féminin, bien qu'il en ex- 
iste une forme spéciale- : elle est en -a ( -l) , donc identique 
à la forme du cas direct du neutre singulier , ‘'au lieu d e*-ant- 
eA ( -Int-eA ) qu'on attend. Le fait a été expliqué à partir de 
l'emploi du participe au neutre singulier comme prédicat d'un 
sujet masculin ou féminin, singulier ou pluriel, mu.Au têvellu 
vIaoa toA gïeAmèA rn.oke.ta "tous ces chants (féminin pluriel) 
étaient connus (neutre singulier) de nos parents" (1). On voit 
par là que l'emploi représenté par t/ilAte lupuA AtakullA n'est 
que l'utilisation particulière d'un type syntaxique beaucoup 
plus général, d'où est sortie la forme de troisième personne 
du pluriel du verbe. 

12. L'origine postpositionnelle des désinences de la flexion 
athématique 

12.1. La thèse 

L'origine agglutinative des désinences de la flexion athéma- 
tique à partir de postpositions est,. en elle-même, si vrai- 
semblable qu'on peut se demander pourquoi tant de comparatis- 
tes l'ignorent ou la mentionnent avec scepticisme, quand ils 
ne la rejettent pas. Cette hypothèse, à laquelle conduisent 
les faits rassemblés ci-dessus, est parallèle à celle qui 
tire les désinences personnelles du verbe d'anciens pronoms 
suffixés. Dans les deux cas, l'évolution postulée est d'un 
type extrêmement fréquent, et c'est à peine un changement, 
puisque le sens ne change pas, et que la forme ne subit que 
des modifications mineures telles que la perte de l'autono- 
mie syntaxique de l'un des constituants et celle de son accent. 
Pour le verbe, les comparatistes paraissent venir, ou plutôt 
revenir à cette conception: ainsi Szemerényi qui identifie les 
désinences * -ô et *-om de 1 0 singulier à un pronom qui serait 
combiné avec une particule dans *eg-ô, *egh-om (2); Seebold, 


(1) A.Senr. , Haudluch de/t lltaulAchea S p /tache I, p.37é 

(2) £ lafiuh/tung la die veaglelcheade S paachiolAAenAcha-lt, 
P * 1 99 î autres indications, p.302 et suiv. 
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qui voit dans * -dhwi , désinence moyenne de deuxième per- 
sonne du pluriel, une forme apparentée au pronom "tu . 

Quant à V . I . Georgiev , il propose dans ses dernières publi- 
cations une théorie agglutinative générale d“ la flexion 
verbale indo-européenne ( 1 ) . 

12.2. Les thèses adverses 

Mais, curieusement, ce n’est pas dans les postpositions 
que les comparatistes qui croient à une origine agglu- 
tinative de la flexion nominale ont cherché la source de 
ses désinences. De Bopp à Specht (2) et à Erhardt (3), on 
répète que les désinences casuelles sont d'anciens pronoms 
suffixés. Or, c’est là une hypothèse extrêmement improbable: 
comment passer des relations indiquées par les pronoms, qui 
sont de nature déictique (proche, lointain) ou contextuelle 
(nouveau, déjà mentionné) aux relations casuelles? Passer de 
"cet homme-ci", "cet homme-là", "un homme". ’ n 'tomme susdit" 
à "de l'homme", "pour l'homme", "avec l'homme" est, contraire- 
ment à celui que suppose la thèse proposée ci-dessus, un 
véritable changement, et qui ne va pas de soi. C'est pourquoi, 
en désespoir de cause, Specht en vient à avouer ingénument 
qu'il ne faut pas chercher de rapport sémantique entre le cas 
exprimé et l'origine pronominale de la désinence (4)- On voit 
que pronoms et désinences n'ont en commun que d'être de cour- 
tes séquences phoniques (une voyelle, plus une ou deux con- 
sonnes éventuellement). C'est bien peu pour les identifier! 

Il faut lire l'étude de Dutens (5) pour voir à quels sommets 
d'absurdité culmine cette conception. L'aboutissement logique 
de cette tentative malencontreuse est de considérer les dési- 
nences casuelles dans leur état "initial" comme des séquences 
de phonèmes. C'est effectivement une possibilité, comme on 
l'a rappelé ci-dessus, 4*5.2. Mais cette conception implique 
nécessairement l'existence d'une flexion antérieure et 
d'une "loi des finales" qui en aurait fait disparaître les 
marques; celles-ci auraient été remplacées par des phonèmes 
ou des séquences de phonèmes appartenant initialement au thè- 
me: c'est ainsi que se sont constitués certains morphes de 
pluriel en allemand, en français, en breton, etc. Ce type d' 
évolution produit inévitablement une multiplicité de morphes 
pour un même morphème, comme on peut le constater pour les 
formations de pluriel de ces langues. Or, la liste des dési- 
nences nominales de la flexion athématique est remarquable- 
ment unitaire; les variations observées se ramènent pour l'es- 


(1) En^dernier lieu, L'aspect nouveau du verbe j r:ü o-européen 
à paraître Etude a Inde -E unopccnne i 4, fin 1982. 

(2) Dee LL/ia p/iung dca i nd c ç/e tma n i -h c h c n Ûckl i nutt.cn , p.353 et suiv . 

(3) S tud-ien zu/i tnd oc u/io p'atAehe n ÏÏcephc Loy 1 1 , p.125 et n.99 

(4) "Mit der spàteren syntaktischen Verwendung der einzelnen 
Kasus haben diese Endungen nicht das mindeste zu tun" 

(p.354) 


(5) EAAai au/l V oeiytne de -b expoAuntA cuAue Ca en AanAce.it 

Pans, 1884 
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sentiel à l'alternance vocalique (désinence de génitif-ablatif 
singulier en *-e/oA, *-- 4 ). A moins d'imaginer - ce qui, à ma 

connaissance, est sans exemple - que des phonèmes puissent se 
changer spontanément en morphèmes et constituer de toutes piè- 
ces une nouvelle catégorie, il faut renoncer à ce type d'ex- 
plication . 

Diverses variantes de l'hypothèse de Bopp ont été proposées; 
mais, grossier ou subtil, c'est toujours un illogisme qui en 
est le fondement. Ainsi, Brandenstein explique (-1) la genèse 
du locatif singulier dans l'"état préf lexionnel" à partir d'un 
*-1 déictique suffixé à un locatif sans désinence, et qui aurait 
été réinterprété comme une désinence de locatif. Mais sur quel 
modèle se serait fondée cette réinterprétation d'une particule 
déictique en désinence casuelle, si, dans cet état de langue, 
il n'existait pas de désinences casuelles? 

13- Essai d'identification de quelques désinences de la flexion 
athématique à des postpositions 

13.1. Le directif hittite et la postposition directive 

Confirmant l'intuition des premiers hittitologues , l'étude 
d'E. Laroche (2) semble avoir définitivement résolu la question 
du cas en -a du hittite: ce n'est pas un datif, mais un direc- 
tif, et qui a des correspondants adverbiaux dans diverses autres 
langues indo-européennes: latin quÔ, eô, grec and "vers le haut", 
kâtô "vers le bas", etc. Mais cette solution pose à son tour 
un problème comparatif: comment s'articule ce directif avec 1' 
accusatif directif? En est-il un devancier, un concurrent, un 
substitut? J'ai soutenu l'antériorité de l'accusatif directif 
en hittite même (3); toutefois, la possibilité d'une concur- 
rence ou d'une différence originelle de valeur n'est pas à 
exclure. En revanche, il est peu vraisemblable d'y voir, avec 
W.P.Schmid, un emploi de l'instrumental (4)> ce que récuse à 
juste titre C.Brixhe (5). Mais plutôt qu'une base commune à 
plusieurs cas de la flexion thématique -ce qui ne rend compte 
ni de son emploi dans les flexions athématiques , ni de sa va- 
leur directive- j'y verrais simplement l'agglutination de la 
particule directive bien connue i: 'ô (*&) (6): à côté de ses 


(1) 7 o/iAchungen and. T ontAchnltte 36, 1962, p.45 

(2) Revue hittite, et aAlanlque 28, 1970, p. 22-49 

(3) 4' emploi de* ccla en védique, , p . 1 44 et suiv. 

(4) TeAtAch/il/.t Heln/ilch Otten , 1 973, p. 291-301 

(5) 7 tonlteglum Anatotlcum, PlétangeA La/ioehe, 1 979» p. 65-77 

(6) Pokorny I&U p. 280-281 réunit dans son article deux 
particules homophones, l'une directive ("nach"), l'autre 
sociative ("nahe bei, zusammen mit"), et y voit l'instru- 
mental_ du pronom *e-/*o-, ce qui ne rend pas compte de 

la valeur directive. 
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emplois préverbiaux (v.ind. a-gam- "aller vers, à"), elle 
a des emplois postpositionnels: RV.7.95.2 yatî gdn-i.ILh.ya â 
Aamudnât "qui va des montagnes à la mer" (on notera qu'elle 
gouverne l'ablatif: ce n'est évidemment pas ce cas qui porte 
la valeur directive). Par une évolution d'un type connu (lat. 
ad ~> frang . à), elle a perdu sa valeur proprement directive 
et s'est postposée à des locatifs: ddhoun â "sur le chemin", 
djman a "sur la piste", vandman â "sur l'étendue": on a dans 
ces syntagmes (compte tenu de l'évolution sémantique signalée) 
l'équivalent des formes de directif hittite: ne.pdXa pâd- "al- 
ler au ciel", sans oublier l'infinitif directif en - anna , où 
la postposition directive est employée avec la même valeur que 
la préposition te devant l'infinitif anglais. 

13.2. La désinence_d 1 instrumental singulier et la particule 
copulative * -o 

Il existe en indo-iranien une particule copulative postposée 
-a: RV . 2 . 1 4 • lÀatdm a AahaAnam "cent et mille", qui peut-être 
répétée après chacun des termes, 10.92.8 AunaÂ edd â.„.dndnâd 
a "et le soleil... et d'Indra", ou postposéeau second terme , 
d'une énumération à deux termes, 3-31.3 mahan ganHho mâhy à 
jâtdm e.Aâm "grand est l'embryon, et grand leur enfant", ou 
d'une énumération de plusieurs termes, 1.48.18 nâya. . , -ClâlLhdn 
u . . . dyumnéna. . . vajadh "avec la richesse, et les jouissances, 
l'éclat, les prix-de-victoire" . Il existe des énoncés où l'on 
peut se demander si une forme terminée par a est une forme 
d'instrumental singulier ou un thème nu suivi de _la particule 
copulative, ainsi 5*89*3 nâyé. mdtnâvanuaâ Aanvatata Xte. toka- 
ya tanayaya: au milieu d'une série de datifs, Aanvatata sem- 
ble équivaloir z Aanvàtat( e.) a, c'est-à-dire à un datif coor- 
donné aux autres datifs, plutôt qu'à un instrumental: le sens 
est manifestement "pour la richesse et l'intégrité". En 6.3*1, 
il faut traduire paAd tyd jaAÜ. . . amkak "protège de l'abandon 
et de l'angoisse": les deux termes sont évidemment sur le mê- 
me plan, comme dans le passage parallèle de l'Avesta, Yt.10. 

22 azayhat. . . dô ya jayhat. La forme dmhati est l'ablatif du nom 
racine amx - ; on a donc ,1a construction normale de pâ- "proté- 
ger" avec l'abla^tif, pÛAd tyajaA( aA Jâ. . . dm h. a h. . De même, 7.66. 

8 / taya kd/iariyayïï. . . avJikàya "pour la richesse en or et la sé- 
curité", où* 1 ' instrumental / tàya £la valeur casuelle étant ici 
garantie par l',épithète hd/ianyaya) équivaut à un datif coor- 
donné, /iày(é) â. Quant à l'instrumental associé à un complé- 
ment d'objet à l'accusatif, c'est le "sociatif de l'objet": 
1.94*15 anàgaAtvâm.. . . Aa/ivatâtâ "innocence et intégrité". J'ai 
proposé (1) de voir dans les expressions comme RV. yudha y&- 
dham "combat après combat", pu/iâ pû/iam "forteresse après for- 
teresse" et les composés ultérieurs comme me.nâme.n.am (2) qui 
en sont le prolongement, un thème nu suivi de la particule 
copulative -a, la désinence d'accusatif valant pour l'ensem- 
ble du syntagme, selon l'ancienne syntaxe des désinences. On 
a observé en avestique un fait similaire dans anta/iv pdta/i 9 
puQ/i-imca "entre père et fils" (ci-dessus, 3*7.2), avec la 
particule copulative -ca. Il y a donc entre la particule co- 
pulative a et la désinence d'instrumental singulier -cl une 

(1 ) L ' e-mplod de.A caA e.ri ve.ddgue. t p*46l ®t suiv. 


(2) K. Hoffmann. ÆZ 76, 1959, p*247 et suiv. 
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continuite ^ qui , sur le plan du signifié, est celle qui unit 
sociativite et, coordination, franç. Be./it/iand ave.c Raton, véd. 
RV. 1.1 51. 9 dyàvo' haihih "les jours et les jours"; toutefois 
cette continuité sémantique ne saurait à elle seule rendre 
compte d'emplois comme nâyé...Aa/ivdtcltâ "pour la richesse et 
l'intégrité": on n'a jamais posé un instrumental sociatif du 
datif. Il faut donc partir d'une situation comparable à celle 
du tokharien, où un même morphème, A -yo , est à la fois parti- 
cule copulative et désinence d'instrumental. 

Cette continuité entre la désinence d'instrumental et la par- 
ticule ^ copulative' rend compte de la formation de l'adjectif 
composé latin Aac/iÔAanctuA épithète du tribun de la plèbe, 
qui est a la fois a acn/i et AanctuA : les deux notions sont 
bien distinctes. L'élément c ne peut avoir qu'une valeur co- 
pulative; l'interprétation par un instrumental médiatif, "con- 
sacré par un sacrifice" achoppe sur l'absence d'attestation 
d'un tel sacrifice. On peut donc considérer qu'il a existé 
en dehors de l'indo-iranien une particule copulative en con- 
tinuité avec la désinence d'instrumental. Cette particule est 
homophone de la précédente; lui est-elle initialement iden- 
tique, comme le croient W.P.Schmid et Pokorny? Ce n'est pas 
impossible: on verra ci-dessous (ch. 3, 3) que les expressions 
situatives^ subissent des évolutions surprenantes; mais ce 
n'est pas évident. Peu importe à notre démonstration: l'es- 
sentiel est de montrer qu'il y a, en face des désinences 
de directif et d'instrumental, une particule directive et 
une particule copulative qui ont pu leur donner naissance. 

13.3. L'origine des désinences en *-£A- et *-m- 

Hirt (l ) a rapproche de la particule " tfit représentée par 
got. It "autour" les désinences en :: 'AA d'instrumental, de 
datif et d'ablatif pluriel et duel. L'emploi premier est 
celui d'instrumental (2);^le morphème d'ablatif en est tiré 
par combinaison avec la désinence *-oa d'ablatif singulier, 
et ce nouveau morphe a été secondairement affecté à l'expres- 
sion du datif pluriel, qui en était dépourvu (voir ci-dessous, 
ch. 5, 3.4) • L'identification de la désinence d'instrumental 
pluriel à la particule soulève deux questions: 

1°- la valeur première de l'instrumental pluriel, ou plutôt 
de la postposition dont il est issu, est "au milieu de", "par- 
mi": comment la tirer de "autour de"? 

2°— une partie des dialectes indo-européens (germanique, bal- 
tique, slave) ont *m à la place de . 

La particule signifiant "autour" présente le plus souvent 
la forme *(a)mL/i- (*Hmkti-?) ;gr. ampkl, lat .am-, i.-ir .alhl- 
dans ved . ^ a(LhA.t ah , av . atwtto "autour": on peut considérer 
qu'elle reunit les deux éléments qui sont à la base des 
morphes d'instrumental pluriel. 

Le problème de l'évolution sémantique de "autour" à "parmi" 
n est pas insoluble, si on le p>ose dans un état de langue où 


(1) Indo ge./imanÀAc.ke. Çnammattk III, p.133 
^ L ’ emploi de.A caA e.n vé.d-iy.u.e., p.103 
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la particule, n'étant pas encore agglutinée au substantif, 
jouit de son entière autonomie syntaxique. Considérons 1' emp- 
loi de ampheA Iliade 8.481 tathuA dé te / aetaeoA amph^-A : 
nous avons une phrase nominale dont ampheA constitue le pré- 
dicat. Elle décrit la situation de Japet et de Cronos aux 
Enfers "(privés des doux rayons du Soleil...) et n'ayant au- 
tour d'eux que le profond Tartare" (trad. P.Mazon). On voit 
par cet exemple comment un syntagme *toy Hhl f*méj en fonction 
de phrase, "eux autour", a pu aboutir à "parmi eux" (véd. té- 
t h a. h ^ got. jp cl a. îîi , etc.). 

Une particule de forme voisine, mais de sens très différent, 
*e/ollht, * üht ( 1 ) a été mise en rapport avec la désinence de 
datif des pronoms personnels *m-etht, *t-eUit par Szemerényi 
(2). Comme ci-dessus pour la particule copulative et son 
homophone directif, on ne peut affirmer ni exclure a priori 
une parenté originelle. Quoi qu'il en soit, voilà une quatriè- 
me désinence qui se révèle issue d'une postposition agglutinée. 


(1) Pokorny Itb) p.287 

(2) ttn.-f.uh.eung , p.201 
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CHAPITRE II 


De la flexion athématique à la flexion thématique 


L'origine des désinences de la flexion thématique ressort de 
leur analyse: comme on l'admet communément, elles apparaissent 
issues de l'adjonction de la désinence athématique à une "voy- 
elle thématique" alternante ' :: '-e/o-. L'adjonction des désinences 
de la flexion athématique à cette voyelle et l'origine de cette 
voyelle sont deux questions distinctes, mais liées. Avant de 
les aborder, on montrera que la seule désinence thématique to- 
talement irréductible à une désinence athématique, celle de 
l'ablatif singulier, est issue d'un processus agglutinatif . 

1. La désinence d'ablatif singulier 

Alors que la flexion athématique dans son ensemble confond 
l'expression de l'ablatif et celle du génitif au singulier, 
la flexion thématique les distingue; elle s'est constitué un 
morphe d'ablatif en '"'-ôt (avec un *c d'intonation douce, donc 
issu de contraction), par agglutination d'une postposition 
identifiable à la préposition et préverbe slave otiï, et, balt. 
at- "ab", "ex". On examinera plus précisément ci-dessous, ch. 

3, 3-2, les détails de ce processus agglutinatif. 

2. Les "finales élargies" 

2.1. Les "finales élargies", contre-coup de l'ancienne syn- 
taxe des désinences 

On peut nommer "finales élargies" plusieurs désinences indo- 
iraniennes comme le nominatif pluriel en *-~AaA, le génitif 
pluriel en * -anâm ( -*Znam, "-ünâmj et le cas direct des neu- 
tres pluriels en -âni. Cet "élargissement'^ de la désinence, 
qui était primitivement en "-Tla, (*-Zm, * -ûm ) , -a , est 

un contre-coup, une résurgence de l'ancienne syntaxe des dé- 
sinences qui se manifeste dans les "finales syncopées". 

2.2. La création du nominatif pluriel thématique indo-iranien 

en *-ü4a4 

J.KuryXowicz a montré (1) pourquoi le nominatif pluriel de 
la flexion thématique indo-européenne a été refait en indo- 
iranien (sans que la forme ancienne disparaisse pour autant): 
la confusion des timbres vocaliques conduisait à des confusions 
de genre dans les adjectifs substantivés i.-ir. am/itâA dési- 
gnant à la fois, par suite de cette confusion, "les*immortels " 
et "les immortelles". Mais il n'a pas réussi à montrer de fa- 
çon satisfaisante comment s'est constituée la forme nouvelle. 

La proportion analogique dont il tire * -ciacia n'est pas accep- 
table : 

Nominatif féminin sing. -5 Nominatif masculin sing. -cla 

Nominatif ‘féminin plur . -ua Nominatif masculin plur. X 


(l) &AquÀAAtA ItnguÀAttqueA , 


p.160 et suiv. 
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Xi lui faut imaginer que la désinence féminine est ana- 
lysée + -cla (Pourquoi, puisqu'il s'agit de thèmes 

en -â-l) et que par suite le nominatif masculin pluriel 
est refait, d'abord en * -claua (il n'y a aucune trace de 
cette réfection), puis en - claua , sur le modèle de padciA, 
clâta/iaA . Tout cela est compliqué, peu^rigoureux, ^donc im- 
probable. Si, comme on l'admet communément, la désinence 
thématique est constituée par l'adjonction de la desinence 
athêmatique *-ha à la voyelle thématique, la réfection de 
cette désinence s'explique par le jeu de l'ancienne syntaxe 
des désinences. En effet, avant la contraction qui a pro- 
duit la désinence (avec -o- d'intonation douce), la 

désinence est simplement ' Vi -ha', on a vu ci-dessus, ch. 1,10, 
que cette désinence a joui anciennement de la même autono- 
mie syntagmatique que les autres. Si elle a connu ce statut 
aux origines de la flexion thématique, on a dû avoir des 
syntagmes comme * dnyioo- ha nmnto , “ nm^to - ha dnywo "dieux im- 
mortels". Quand la désinence * *-ha s'est étendue au second 
terme du-syntagme, la coexistence de deux types de syntagmes, 

* dnywoHA ÿ-mgto et * dnyioonA nmçtonA a pu déclancher un proces- 
sus analogique qui a abouti à la création de la forme à "fi- 
nale élargie" dnywoAHA . La proportion est: 
dHL£wo_^HA_ _ ^m_^tô_A dnL[wo_A 

nm-gi-o de.ywo-HA ~ nmntoA X D'où X = * dnyioo a- ha 

On sait par la métrique védique que les représentants des 
doublets -clcla et -cla ont coexisté. La création de fermes com- 
me * dnyioÔAHA , * nnuitô aha reflète l'ancien contraste entre 

formes courtes et formes longues; c'est donc une résurgence 
de l'ancienne syntaxe des désinences, encore bien représentée 
en indo-iranien, comme on l'a vu. 

2.3» La création du génitif pluriel thématique indo-iranien 
en - Tl a ara 

En indo-iranien, le génitif pluriel des thèmes vocaliques 
a subi un changement similaire: ainsi, dans les thèmes en 
-a-, la forme ancienne en -aam, -Hm a été concurrencée, puis 
éliminée par -ânam. En vieil-indien , le mécanisme s'est éten- 
du à l'ensemble des thèmes vocaliques. Il reste cependant en 
védique des "formes courtes", vestiges altérés des formes 
anciennes, et leurs emplois à côté des formes longues montrent 
comment celles-ci se sont crées. Ainsi, RV.1.50.5 

n/iatu ad. dnvânâm vÀAah. 

' , » « • <• i '■ s ’ - 

p/iatyann ud hah manuAan 

"Face aux tribus des dieux, tu montes, face (à celles) des 
hommes" , , 

Suivi de mânuAân , forme courte (refaite pour *mânu.Aâm comme on 
l'a vu ci-dessus, p.11), dHuânâm apparaît comme une forme lon- 
gue dont la désinence vaudrait par récurrence: on a indiqué 
ci-dessus que telle est la raison de la réfection de * -âm en 
-an. On sait qu'en indo-européen, la désinence de génitif ^plu- 
riel avait deux formes, *-om et *-o-om , celle-ci pouvant être 
issue de la flexion thématique. Dans l'ancienne syntaxe des 
désinences, un syntagme au génitif pluriel devait avoir la 
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forme *-o . . . o-om ou * -o-om. , . -o . Il reste peut être quelques 
traces de la forme courte en i nt^o-iranien : ainsi, le nom divin 
naa.aAam.Aa~ , dont le doublet tiu/iam, . . AamAah, XamAO nanâm montre 
que le'premier terme est un génitif pluriel (toutefois, une 
dissimilation phonétique n'est pas exclue); ou encore les gé- 
nitifs pluriels avestiques kanvto (Vd.22.4)* pou/iu. Aantdô 
(Vr.1.5, au/ivatô (Vd.22.3) ( 1 ) . Le processus analogique a donc 
pu se produire à l'époque indo-iranienne; il a pu même commen- 
cer à l'époque commune, si l'on y rattache les faits germani- 
ques (génitif pluriel vha. en -üno dans les thèmes en . 

2.4. Le cas direct des neutres pluriels en indo-iranien et en 
anatolien (2) 

On relève dans le Véda de très nombreux exemples de syntagmes 
épithétiques constitués d'un substantif neutre au pluriel et 
de son adjectif, dans lesquels un seul des deux termes porte 
la désinence. En voici trois exemples, qui représentent les 
trois sous-types principaux de ce tour: 

ucLhan. dlvyanl "outres célestes": adjectif postposé portant 

la désinence 

ycjanâ puau "maintes lieues": adjectif postposé, sans dési- 
nence 

vXlvânà vaALi "tous les biens": adjectif antéposé portant la 
désinence . 

L'avestique ne présente pas d'exemple de ce tour, en raison 
de sa morphologie (il n'a pas de formes en -<Znl) et de. sa 
phonologie (la neutralisation des oppositions de quantités 
en syllabe finale élimine le contraste quantitatif de yôjanâ 
pa.au) . Mais le tour remonte plus haut que l'indo-iranien: il 
est attesté en anatolien, hitt. idalu uddân. KUBXXXIII 68 II 
11 en face de ddatawa uddân. KBo XVII 105 III 6 "mauvaises 
paroles". L'adjectif personnel d'appartenance est obligatoi- 
rement au singulier quand il dépend d'un substantif neutre 
pluriel, uddân-mdt "mes paroles" KUB I 16 II 56. J. Schmidt 
(3) a expliqué les faits védiques par lès possibilités d' 
équivalence entre singulier et pluriel, type lat. Roman.uA 
"les Romains", qui, selon lui, seraient particulièrement fortes 
au neutre. Mais pourquoi dans cette hypothèse ne trouve-t-on 
l'attestation de ce fait que dans des syntagmes? Schmidt 
n'a pu trouver qu'un seul exemple où un substantif neutre 
au pluriel sans désinence n'est pas accompagné d'un adjectif, 

RV . 4 . 1 9 . 9 Aam a/ianta. pa/iva "les membres ss remirent", et pas 
un seul où substantif et ad j ectif- soient l'un et l’autre dé- 
pourvus de la marque de pluriel. On a expliqué ce tour par 
le caractère récent du pluriel des neutres, attesté par la 
règle d'accord gr . ta zoo. tnékhea . Mais s'il en était ainsi, 
aucune des deux formes ne devrait porter la marque du pluriel. 


(1) Bartholomae Alttn.aniAc.keA lu ontenduch 1789 sous 1 ha/i+ta- 

1 2 ) Voir J. Schmidt, Dde. P tunal&.itdungen den indo ge.nmaniAcke.n 
Ne.utn.at p.276 et suiv. 

(3) P lunalHildungen , p.282 et suiv. Une description satisfai- 
sante de l'emploi est donnée toutefois p.289: "emploi 
comme pluriel du thème nu en liaison avec un pluriel 
fléchi" . 
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En réalité, ces constructions ne diffèrent pas fondamentale- 
ment des "finales syncopées": comme elles, elles relèvent d' 
une syntaxe selon laquelle la désinence ne figure qu'une fois 
dans le syntagme. Pour la forme, on distinguera parmi elles 
des innovations, comme la désinence v.ind. -ân-i, élargissant -a, 
des conservations, voire des archaïsmes (hitt . ucLda/i ) . A l'ar- 
rivée, dans le Véda, ce sont des "finales élargies", avec la 
création des désinences en -n.n-L, dont l'emploi en liaison avec 
la forme non élargie répond certainement à des préoccupations 
stylistiques. Mais au départ, comme pour les faits d'absence 
d'accord étudiés ci-dessus p.15 et suiv., c'est un cas par- 
ticulier de l'ancienne syntaxe des désinences. Delbrück a noté 
le rapport entre ce tour et navyaAa vacak (1), mais l'inter- 
prétation qu'il donne de ce dernier, à la suite de Roth ("une 
mutilation métrique") l'a empêché de tirer de cette observa- 
tion les conclusions qui s'imposent quand on a reconnu l'an- 
tiquité des deux phénomènes. 

L'étude des "finales élargies" et faits apparentés, qui con- 
cernent essentiellement, comme on l'a vu, la flexion théma- 
tique, montrent que cette flexion, elle aussi, a été soumise 
à l'ancienne syntaxe des désinences; elle confirme l'indica- 
tion fournie par l'étymologie de la désinence d'ablatif sin- 
gulier: les désinences de cette flexion se sont bien consti- 
tuées par l'agglutination des désinences de la flexion athé- 
matique à i'époaue où elles .-jouissaient encore de leur ancien- 
ne autonomie ou, pour l'ablatif singulier, d'une postposition 
différente, à une "voyelle thématique" dont il faut maintenant 
déterminer la nature et l'origine. 

3. Valeur originelle de la voyelle thématique 

3.1. La voyelle thématique "instrument de dérivation" 

Dans un article célèbre (2), A.Meillet, démontrant "le carac- 
tère secondaire du type thématique" (c'est le titre de l'ar- 
ticle), fait une observation importante: "Le caractère d'ins- 
trument de dérivation qui est en évidence dans les subjonctifs 
tels que véd. aAciti., a.Aa.t, se retrouve dans des formations 
nominales: ainsi l'ordinal lat. de-clmu;.* qui e.st une forme 
indc-européenne de type archaïque en regard du type central, 
relativement récent, du grec dé.katoA, se distingue du cardi- 
nal... par l'addition de la voyelle thématique *e/o". Il cite 
de nombreux faits parallèles: "maintenant" — >■ *new-o- 

"nouveau" , * lewk - "lumière" — ^ *le.wk-o- "lumineux", 

"pied" — > '"'pe.cL-o- "sol", ” we./ik- , icJik- — — *we.siçj-o-t w/ig-o- 
"travail", etc. Malheureusement, comme c'est trop souvent le 
cas dans les travaux de grammaire comparée de cette époque, 
aucune précision n'est donnée sur le contenu du rapport déri- 
vationnel. Or, ce contenu n'est pas évident; il ne ressort pas 
i première vue des exemples: quoi de commun entre l'ordinal 
d e.km - (.■ ■- , le situatif (' s /iew-o- "qui se produit maintenant"), 
le po- r -ssif (*le.wk- o- "qui a de la lumière en lui, lumineux") 
sans p a. 1er de *p.d-o- "sol", dont le rapport avec le nom du 

(1) Ati.-.ndi Ache. Syntax p.80 

(2) BSL 32, 1 9 3 ^ » p. 1 94 et suiv. 
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pied ne rentre dans aucun type dérivationnel identifié. Quant 
à *we.ng-o-, w/ig-o-, c'est apparemment un dérivé primaire d'ac- 
tion, si * toeng-. , urng- est la racine "travailler"; mais si c' 
est .le nom-racine, quelle peut être la valeur de la voyelle 
thématique? Et il faut mentionner également les dérivés pri- 
maires d'agent (le type grec tomo-i) , d'instrument (*yug.-o- 
"ce avec quoi on attelle", "joug"), de lieu de l'action (*nQ- 
zcL-o- "lieu où (l'oiseau) se pose" , "nid" ) . Si la voyelle thé- 
matique se comporte comme un "instrument de dérivation", c'est- 
à-dire un suffixe, il faut reconstruire l'évolution, certai- 
nement complexe, qui a conduit à cette polysémie; car la poly- 
sémie n'est jamais une situation originelle pour un suffixe; 
c'est toujours l'effet d'une suite de réinterprétations, ou 
le reflet d'autres changements intervenus dans le système (1). 

3.2. La voyelle thématique, article postposé 

3.2.1. * - o - et ” - a m- 


L' infixation de^ la voyelle thématique entre tnème et désinen- 
ce, dans '^Iad-o-a (qt.Ica) en face de *1au-a (v.ind. aAuh) a 
un parallèle dans la flexion pronominale: 1 ' infixation ' dé la 
particule *-Am- f entre thème et désinence, * to-Am-cy datif de 
i-c-, v.ind. tdt. en face de haAmât, etc. I . Dal (2) a montré 
que cet élément, d'orignine pronominale, * Acm- "u n",*4o®o- 
"le même", a une valeur déictique individualisante ou con- 
crète. Ces formes en *-Am- sont faites comme f r . chacun en 
face de chaque : elles contiennent une sorte d'article indé- 
fini ^ postposé au thème. On peut tenter d'appliquer cette hy- 
pothèse à la voyelle thématique, et donc de* 1 ' identifier au 
pronom "o- : on sait qu'en hittite, '"'o- et * Am- sont réunis 
en un même paradigme, datif pluriel -XmaX "eis" en face du 
nominatif singulier -aX "is", "ea". 


3.2.2. L'origine agglutinativc 
ectif en germanique 


la flexion forte de 1 ' ad- 


Rejetant l'hypothèse de Sievers (3), qui fait appel à l'ana- 
logie seule, H.Birkhan (4) a montré que les formes d'apparen- 
te pronominale de la flexion forte (vocalique) de l'adjectif 
germanique (datif singulier gotique ÜJLÀnd-amma "à 1 ' aveugle" , cf . 
h arrima "à lui") sont issues de l'agglutination d'une forme pro- 
nominale au thème de l'adjectif, et donc parallèles aux "for- 
mes ^longues" de l'adjectif en baltique et en slave, lit. genaA 
+ j i > gc - à -‘U •> "le bon". Toutefois, en germanique, ce n'est 


(1) Ainsi pour le suffixe *-men-, BSL 66, 1971 p. 109-137 

(2) M S 9,- 1 938, p . 1 86 et suiv. 

v3, 2, 1876, p. 98-1 24 

(4) 7 eAtch/L-iJit Bt, hcnacck, 1978, p.1-24 
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pas le pronom i.-e. " y o- mais son doublet “o-, atteste en 

anatolien • (hibt . ' -ai "is", "ea") . J'ai proposé à mon tour (1) 

- malheur en r.»™ art. sans connaître l'article de Birkhan - une 
explication similaire, mais non identique. Pour Birkhan, une 
forme comme got. (LUndamma est issue de la suffixation de 1' 
article postposé *-ammu à une "forme de composition" •* blinda 
faite comme goda- dans god-a-kund a "de bonne naissance"; dans 
ma conception, il s'agit de l'agglutination pure et simple de 
deux formes fléchies juxtaposées * blindai- amma. L'avantage de 
l'explication de Birkhan est de parer à toute objection sur le 
plan phonétique, mais c'est au prix d'une difficulté morpholo- 
gique ou chronologique: l'utilisation d'une forme de premier 
terme de composé comme base de la flexion longue est sans pa- 
rallèle à époque récente. Il faudrait supposer que l'ancienne 
syntaxe des désinences était encore en vigueur lors de la cré- 
ation de la flexion forte du germanique: blindamma < " blinda - 
cnma <■ * bh.lendh.o-o Ame (p.17) qui serait un syntagme parallèle 
à véd. maho nagé. En fait, il n'est pas indispensable de cher- 
cher à rendre compte de toutes les formes de la flexion forte 
à partir d'anciennes formes longues: comme on le verra ci-des- 
sous, 4.4*8, le baltique atteste clairement, dans ses partici- 
pes, le mélange d'anciennes flexions longues à des flexions 
courtes. Peu importe pour la présente démonstration le détail 
des faits germaniques: l'essentiel est la constitution d'une 
flexion adjectivale à partir de l'agglutination d'un pronom 
■”'c/ o - . 

4. Les deux formes du syntagme nominal indo-européen 

4.1. Les deux flexions de l'adjectif 

Les deux ilexions de l'adjectif en baltique, en slave et, si 
l'on accepte l'hypothèse présentée ci-dessus, en germanique, 
ont pour point de départ deux types de syntagme nominal en 
indo-européen. En effet, il s'agit bien du syntagme nominal 
en général, et non de l'adjectif: en lituanien ancien, on trou- 
ve des exemples de formes longues bâties sur des formes fléchies 
de substantifs, comme danguje- j 1 a "céleste", littéralement: 

"lui dans le ciel". Une telle forme est intermédiaire entre 
un adjectif et une proposition relative; pour rendre ( pate-z 
noAten) qui eAt in eaeliA , Mazvydas emploie tantôt cet adjec- 
tif, tantôt une relative (comme le lituanien moderne). On cite 
égaleme :.t des formes longues sur génitif, zmoniu-jai vaikai 
"les enfante des hommes" (2). Tout cela prolonge des mécanis- 
mes qui ont joué dès l'indo-européen. 

4.2. La "relative formelle" 

On sa.it que l'indo-iranien peut intercaler entre un substantif 
et sen épithute ou son apposition (substantive ou adjective) un 
p: u noiü gu- qui, par la suite, deviendra un adjectif accordé en 
iranien: c'est le tvne védique ma fiât o tjè AahaAah "les Marut, 
les puissants", haya magaX "G. le mage". D'autres 

langues ont la trace de cet emploi, même celles dont le relatif 
est tiré du thème * k u o / i- , lat. dlvl qui pcieA "les dieux, les 
puissai ts". C'est ce qu'on nomme la relative formelle, type de 
syntagm •; nominal (initialement: de phrase) qui s'oppose à la 
mire et simple apposition. Gomme souvent pour les fonctions ar- 


(1) BS L 76 , 1981 p .191 200 

V eng te.iche.nde. Çj/iammaiik de.fi baltiAchen S pn.uche.rn p.274 
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ticulaires, la valeur de l'élément *yo- est difficile à décrire 
de façon précise et surtout de fagon complète. On peut cependant 
rectifier une erreur fréquente qui consiste a le qualifier , en 
raison de sa position, de "ligateur de syntagme nominal": en 
effet, un syntagme nominal où ce ^prétendu ligateur ne. figure 
pas, bien loin d'en être dissocié, est au contraire lié plus 
étroitement, jusqu'à tendre vers la composition, ce qui n'est 
jamais le cas pour les syntagmes à relative formelle. Du point 
de vue de sa valeur, on considérera ‘”yo- dans cet emploi non 
comme un ligateur, mais comme un dlAtanciateuA. Par là, il s' 
apparente à la postposition de l'adjectif dans sa fonction 
différenciât: ice ( lat . p/iae ton uAldn.uA "préteur urbain", par 
opposition au préteur pérégrin, en face de uAtânuA pA.ae.tosi 
"un préteur poli"). La présence de *yo- parsît avoir impli- 
qué initialement la postposition de l'adjectif - ce qui est 
logique, étant donné la parenté des deux tours - mais l'in- 
version a pu intervenir assez tôt. Telle est l'ancienne op- 
position syntagmatique entre svntagmes "distanciés" et "non 
distanciés" que baltiqué , slave et, avec un autre marquant, 
germanique, ont transformée en opposition paradigmatique 
avec la constitution d'une double flexion de l'adjectif. 

4.3. Les trois formes du syntagme nominal en grec 

En grec, le dis tanciateur présente une troisième forme, celle du 
pronom- adjectif (et futur article) " :: ‘4o-. On sait que dès 
Homère, on relève trois formes de syntagme nominal: le plue 
étroitement lié, à déterminant antéposé; un second, moins é- 
troitement lié, à déterminant postposé; un troisième où le 
déterminant, postposé, est précédé de l'article, to pedion 
te TrZik'n "la plaine de Troie". Ce dernier tour, dont on 
trouve l'équivalent formel dans quelques emplois populaires 
des langues slaves et baltiques (lit. to j ptevetèj. toj zallû- 
neièj "dans la prairie, (la) verdoyante"), correspond pour 
la valeur à l'adjectif long du slave, du baltique et -dans 
ses premiers emplois- de la flexion forte du germanique. Car, 
par une évolution d'un type connu, la flexion longue y a 
remplacé l'ancienne flexion courte, perdant ainsi sa valeur 
propre, qui a été reprise par la flexion faible, puis par 
l'article défini. En grec comme dans ces trois dialectes, le 
distanciateur est initialement un anaphorique introduisant 
une phrase avant de constituer la marque d'un type particu- 
lier de syntagme nominal. Ce statut n'apparaît pas en grec, 
où l'accord avec le substantif régissant est constant, ni 
dans les flexions longues, mais on peut l'inférer à partir 
de son existence en védique et dans les états les plus anciens 
de l'iranien. 

4-4* La forme courte du génitif singulier de la flexion 
thématique 

4-4*1 • En indo-iranien 

bans la flexion thématique, le génitif singulier a originel- 
lement la meme forme que le nominatif. Le védique en offre 
de bons exemples: 
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1° Les pseudo-composés eatkaA- patl- "maître du char 1 2 " et ntaA- 
patl- "maître de la vérité" sont des svnta?mes figés. dont le 
premier terme est une forme courte de génitif singulier. 

2° Les deux exemples d'un prétendu masculin * /itcih au nomina- 
tif singulier sont des formes courtes du génitif singulier 
de 4 .tdm : elles figurent devant kavl- , RV.8.60.5 et 9.62.30 
"poète de la vérité". 

3° La syntaxe particulière des comparaisons védiques, en ver- 
tu de laquelle un génitif attendu peut être remplacé par un 
nominatif, s'explique par l'emploi de formes courtes de gé- 
nitif, formellement identiques aux formes de nominatif, dans 
la flexion en -a- ( 1 ). 

4 ° Il existe d'autres exemples de formes courtes, mais leur 
homophonie avec le nominatif les a fait méconnaître. Ainsi 
RV.1 .17.5 dcndciah. . , vdn.un.ak. , .heu Lue Ltiavaly ukthyàh "d'Indra, 
de Varuna, l'inspiration est digne d'éloges"; l'interprétati- 
on de ces formes par le nominatif mène à une impossibilité 
syntaxique. 

5° Il en existe des exemples dans l'Avesta, comme If. 6 . 5 
vazezm. . . mlBeô yo voueugaoyaoltlA "la massue de Mithra, maî- 
tre des vastes pâturages": cette traduction de Darmesteter 
fait de mldeô une forme de génitif. Il n'y a aucune ' raison 
d'y voir une faute. 

4.4*2. En grec 

Les exemples de génitifs singuliers thématiques en -o (au 
lieu de -ojo) réunis jadis par Lurja (2) en grec mycénien ont 
été récusés par Chadwick (3) comme de simples fautes de gra- 
veur; néanmoins, les faits indo-iraniens ci-dessus (dont cer- 
tains ont été récusés eux aussi comme des fautes) engagent 
à les reprendre en considération. On trouve même un exemple 
en grec alphabétique dans le nom propre 7 h.e.6 AdotoA (depuis 
Hésiode), qu'il- n'y a aucune raison de considérer comme une 
réfection sur DloAdotoA . 

4.4*3* En anatolien 

Ici, il n'est pas possible d'alléguer une faute de texte: 
la forme du génitif singulier de la flexion thématique est 
constamment identique à celle du nominatif. On l'a donc 
soupçonnée d'être empruntée à la flexion athématique. Mais 
à ma connaissance aucun des auteurs qui ont émis cette hy- 
pothèse n'a pris soin de poser sous une forme explicite la 
proportion analogique dont serait issue cette innovation. 

Or, quand une innovation aboutit à confondre deux formes 


(1) Voir r J.oLLzna& cia iat.iq.ue. 270, 1982, p. 147-151 

(2) Pan.. Pzaa. 1 2 , 1957 , p. 321 -332 


(3l i 1 • P caa, 13, 1958, p. 285-295, suivi par E.Vilborg, 

A ! entât lue Qeatnmae 0 / Plyeenean Ç/eeek, p .57 

f, e ^ une *-/àl£. 39,1 965, p. 1 7 et sui v.\=né m oleeA de 
In. oloyee mycénienne 3°série, p.17 et suiv.) en adïïlfet 


* j; ^ j- . 1 1 co su_Lv.; en aara 

la possibilité du point de vue philologique, mais, f 
e parallèles, y voit des ablatifs en -Zd. 


ute 
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initialement distinctes, il faut qu'une pression bien forte 
se soit exercée sur le paradigme. On ne voit pas pourquoi 
ni comment le modèle athématique, p.ex. humant - a, génitif 
humant- aA aurait transformé un ancien paradigme antuhA-aA 
génitif * antuliA-aAya en un paradigme nouveau où la forme 
de génitif et la forme de nominatif seraient identiques: el- 
les ne le sont dans aucun paradigme athématique. Par suite, 
mieux vaut considérer la désinence hittite de génitif thé- 
matique comme un archaïsme. Et ceci d'autant plus que 1 ' ana— 
tolien connaît pa: ailleurs deux formés anciennes de géni- 
tif devenues adjectivales, -aA-a- et -aA-t- , dans lesquelles 
on reconnaît la forme du génitif de la flexion thématique 
(ci-dessous, 4*4*4)* 

4 . 4 * 4 » Interprétation de l'élément *-yo, - c , - 1 de la 

désinence de génitif thématique 

Si la forme ancienne du génitif singulier de la flexion thé- 
matique était en " -oa , l'élément qui suit dans la plupart 
des dialectes indo-européens, de forme * yo ou s o, ne peut 
être une marque de génitif: c'est le distanciateur , qui a 
servi à bâtir des "formes longues" de génitif (comme alté- 
rieurement lit. zmontu-jat ci-dessus 4*1)» peut-être pour 
opposer de véritables syntagmes aux quasi-composés que tend 
à constituer le génitif avec son déterminé, sûrement pour 
distinguer la forme de génitif de celle du nominatif. Equi- 
valent fonctionnel et sémantique d'un adjectif d'apparte- 
nance, le génitif a donné naissance à des adjectifs, par 
un phénomène de "surdéclinaison" dont nous trouverons ci- 
dessous de nombreux exemples: comme le génitif latin cujua 
a donné secondairement un adjectif d ' appartenance cujua, -a, 
-um, les formes longues du génitif ont donné des adjectifs 
en anatolien. En hittite, la forme longue en -ua-u (*-oa-oJ 
a donné des noms de divinités des parties du corps; en lou- 
vite hiéroglyphique, des adjectifs d'appartenance; il en 
reste des traces dans des substantifs en lycien. En louvite 
cunéiforme, le génitif hérité a été remplacé par une for- 
me adjectivale en -aA-t- dans laquelle on verra une troisi- 
ème "forme longue" du génitif, -oa-1. 

4.4.5. La voyelle thématique *-t- 

La voyelle thématique *<r/o cède régulièrement la place à 
une "voyelle thématique *i"dans certaines formations, p.ex. 
lat . (Lcllum "guerre" — > ImtcillA "impropre à la guerre". 
Les formes louvites en -aAÀ- entrent donc dans un type con- 
nu. Et si l'on identifie la voyelle thématique * c/ c au pro- 
nom * c/ o- , est tentant de rapprocher la voyelle thémati- 
que du pronom * t - , la 1. 1.4, 

, ' t .-rires longues ot formes brèves en parallèle 

Nombre de ioimes adjectivales présentent, à côté d'elles, 
des doublets <n *-o-, *-yo-, *-a-, qui sont leurs "formes 

lonm.es'' Un exemple, entre beaucoup d'autres, est oiieri 
par "l ' adjectif signifiant "vieux", *wctuA-. En face de la 
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"forme courte" attestée par le latin, le baltique et 
le slave présentent une forme thématique * loetuA- o- 
(v.sl. i>e.tûx.u, lit. vZtuÀaA ) que l'on interprétera comme 
une ancienne forme longue, bâtie comme une forme longue 
germanique (ci-dessus, 4*1 )• La forme longue en *-yo- 
se trouve dans le nom propre latin namu/i-LuA V e.tu/iÀu.A "le 
vieux Mamurius". Le latin aurait-il donc connu lui aussi 
une flexion longue de l'adjectif? C'est probable: on trouve 
en effet une formation qui a été interprétée avec vraisem- 
blance comme une forme longue de génitif, la formation en 
-â/iÀuA, osque -ÜAÀO-: o pe.siâ/iÀu.A "ouvrier" < * ope~n.aA-yoA "ce- 
lui du travail". 

Autre groupe d'exemples: les noms de cours d'eau en 
*-ntyo- comme ^ Ai tant n , * A ( KantÀa : ce sont deux formes 

longues d'un dérivé possessif en *-nt- signifiant "celle qui 
a (des eaux) blanches". La forme courte * Aient- est attestée 
en regard des formes longues *Ale.nta et * Alentia "(celle) 
qui a (des eaux) nourricières" (1). 

4.4*7* Convergence d'une flexion longue et d'une flexion 
courte 

Les participes présents et prétérits baltiques ont une flexion 
mixte, dans laquelle on distingue d'anciennes formes longues 
mêlées à d'anciennes formes courtes. Ainsi, en lituanien, 
dans le paradigme du participe présent en on trouve 

des formes en *-nt- comme le nominatif singulier aukqa "tour- 
nant", et l'accusatif Aukant ^ ainsi que le cas direct du neu- 
tre singulier et pluriel Auk g. Les autres formes reposent 
sur *-ntyo~. Ces formes représentent une "première généra- 
tion de la flexion longue", qui s'est confondue avec la fle- 
xion courte pour aboutir à une distribution complémentaire 
avec quelques flottements. Sortant du paradigme, l'ancienne 
forme courte de datif est devenue le gérondif: valkuT k/iln- 
tant "#à un enfant tombant" > "quand un enfant tombe". Les 
deux flexions s'étant ainsi confondues en une seule, une 
nouvelle flexion longue s'est, constituée comme pour la plu- 
part des adjectifs. De même, en germanique, la confusion des 
deux flexions dans la flexion forte a été compensée par la 
grammaticalisation des dérivés en *-e/on- qui ont fourni 
la flexion faible qui, à ses débuts, équivaut pour le sens 
à l'ancienne flexion longue. On sait que par la suite, elle 
perd son contenu et que l'article défini en prend le relais. 

En vieux-prussien, on trouve dans la flexion des participes 
en *-nt- trois groupes de formes: 

1° d'anciennes formes courtes en *-nt- : le nominatif mascu- 
lin singulier en -ntA, le génitif en - ntlA , le datif (géron- 
dif) en -ntel, -ntl, l'accusatif pluriel en -ntlnA. 

2° d'anciennes formes longues en *-nt-yo- : le nominatif 
masculin pluriel en -nteÀ, l'accusatif féminin singulier en 
-nt-in. 


( 1 ) H.Krahe, Sp/iache uncL Vosize.it, p.56 
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3° d'anciennes formes longues en * -nt-o- : nominatif masculin 
pluriel en -niai, datif féminin singulier en -ntal. Il n'y a 
aucune raison de considérer comme fautives ces formes, qui 
sont bâties comme *ioetuA-o- (ci-dessus, p.35). Le datif mas- 
culin singulier en -ntÀAmu repose, comme l'indique Stang (1) 
sur la flexion pronominale ; il atteste ainsi la persistance 
du même mécanisme dans le renouvellement de la flexion du 
participe . 

La fusion en un même paradigme de formes courtes et de formes 
longues a été favorisée par l'existence d'une règle textuelle 
analogue à l'ancienne syntaxe des désinences: dans les séquen- 
ces d'adjectifs coordonnés ou juxtaposés, le pronom pouvait 
n'être exprimé qu'une seule fois, véd. kntanl y a ca kdntvâ 
"(les) choses faites et les choses à faire", v.sl. zalyje À 
cLoü/il "les mauvais et (les) bons". 

5. De l'article défini postposé aux différentes valeurs de 
la thématisation 

Dans une partie importante des formations thématiques dérivées, 
la voyelle * e/ o s'interprète immédiatement comme un article 
défini postposé, et, en syntagme, comme un distanciateur . • 

Mais dans quelques-unes, cette' interprétation n'est pas im- 
médiate; elle pose des problèmes dont la solution exige des 
données supplémentaires qui seront apportées dans les chapitres 
suivants. 

5.1. Les doublets thématiques de formations athématiques 

Nombre de formations thématiques peuvent se ramener à des 
formations athématiques suivies de l'article défini postposé, 
ce qui n'en altère pas le sens: ainsi les dérivés d'agent 
du type tom$A "coupant" et les dérivés d'action du type tomoA 
"coupure" qui reflètent les uns et les autres une des valeurs 
du nom racine. C'est ce qui ressort de l'existence de doublets 
comme véd. pu/io-yocUid- : puno-yudh- "qui combat au premier 
rang" (2), i.-e. *dSm-o- : * dom- "maison". A côté, on remar- 
que des formes en *-yo-, les types * touk-lo- et *luk-lo- de 
KuryXowicz (3) ®t en '“'-À- : les uns et les autres peuvent 
contenir un article défini (ou distanciateur) postposé. Il 
en va de même pour les types *yug-ô-, *wèng-o-, *nlzcL-ô- ( 4 ). 
Beaucoup d'autres formations thématiques s'expliquent direc- 
tement ainsi: par exemple le nom du "vent" * loéH *ni.-o- est bien, 
comme on le dit communément, "le soufflant": c'est la forme 
articulée (la forme longue) du^participe *u>£H. 1 nt- "soufflant"; 
cette . formation est identique à celle des hydronymes mention- 
nés ci-dessus 4*4*6. Ou encore des doublets comme *Xau- : * 1a- 
ivo- "flèche", ci-dessus 3.2.1. 


( 1 ) V englelchende Qnammatlk de. a. lalÜAahen Spnachen, p.265 

( 2 ) . KuryXowicz , L’ apophonie en Indo - euno péen , p.77 

(3) ibid. p.31 


( 4 ) L ’ i ndo-eu.no péen 0.49 



- 37 - 


5.2. Les dérivés thématiques de formes casuelles ou adverbiales 

5.2.1. Sur forme de datif 

J'ai montré (1) que les adjectifs verbau>. d ' obligation’ en J*-yo- 
* -tyo- , -tewyo-, *-teyo- etc. sont tirés non pas d'un thème 
ou d'une racine, mais d'une forme de datif: *dek-éy "à voir" 
(infinitif datif) ’-d^kij-o- "lui à voir". On peut _ préciser 

que le verbal d'obligation est la forme longue de l'infinitif 
datif . 

5.2.2. Sur forme de loca if 

Les adjectifs situatifs comme * H. ^nty-o- "situé devant" sont 
les formes longues des locatifs borrespondants : * H. ? ént! devant" 
*fi } arity-o- "lui devant". Ces formations sont iâentiques 
à celle de lit. dangu j e- j 1 a "céleste" (ci-dessus 4-1 )• 

5.3. Sur numéral cardinal 

L'emploi de la voyelle thématique comme suffixe d'ordinal 
peut sortir directement de sa va leur ' d ' article défini-: un 
ordinal *Ae.ptm-o- peut être simplement "le sept", comme on 
dit en français. 

5.4* Autres valeurs de la thématisation 

Plusieurs formations thématiques font problème: ainsi, la 
valeur possessive du type e<$ tH. ?- o - "char" (*"avec roues"), 
la valeur situative de *ud/i-o- "aquatique", "deyio- 0 - "situé 
dans le ciel-diurne" (qu'on ne j eut rattacher au type décrit 
ci-dessus 5.2.2 en raison de la forme de la base); ou encore 
les formations adjectivales à valeur prospective comme les 
verbaux d'obligation en *-two- véd. kdntva- "à tuer", dont 
on rapproche les adjectifs lettes en -tava- : ces formations 
étant elles aussi apparemment bâties sur un thème, la valeur 
paraît reposer uniquement sur la voyelle thématique. Nous 
verrons ci-dessous ch. 3 et 4 qu'il n'en est rien; mais il 
faudra montrer - auparavant que leurs bases sont d'anciennes 
formes casuelles. 

6. La thématisation et le génitif surdécliné 

Une autre conception tire la thématisation de génitifs athé- 
matiques surdéclinés: le fait est bien conra en anatolien, et 
il en est quelques exemples qui remontent probablement à 1' 
indo-européen. On cite souvent le latin eeuA "accusé" et "cou- 
pable", qui peut être la forme surdéclinép d'un ancien génitif 
de /ieA : "l'homme du compte (à rendre)". Le faible de cette 
explication est de ne pouvoir rendre compte directement que 
d'un nombre extrêmement restreint de formes; elle ne peut pas 
s'appliquer à toutes celles qui ont la même valeur que leur 
base athématique . Si par exemple *dcmo- était tiré d ' un géni- 
tif de *dom- "maison", son sens ne serait pas "maison", mais 

(1) d’emploi deA caA en. védique, p.444 et suiv. 
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"de la mai son ", "domestique " , et ainsi de suite. Car on ne 
voit pas comment un génitif pourrait équivaloir au nominatif 
du même lexème, comment ne.uA pourrait équivaloir à /i~a. Et 
quand cela serait, comment supposer qu'une forme de génitif 
en i: — o a a pu être réinterprétée comme le nominatif singulier 
d'un thème en si, dans l'état de langue considéré, il 

n'existait pas de thèmes en ""‘-o-? Cette hypothèse repose sur 
un illogisme semblable à celui qu'on a signalé ci-dessus, p. 
22: la réinterprétation suppose nécessairement un modèle pré- 
existant; elle ne peut pas le créer. 

7. La constitution de la flexion thématique: reconstruction 

La constitution de la flexion thématique doit donc être ex- 
pliquée à partir d'un processus agglutinatif incorporant au 
thème un article suffixé avant d'agglutiner les postpositions 
qui deviendront par ailleurs les désinences de la flexion 
athématiqve. C'est ce qui apparaît dans le tableau ci-dessous: 


Désinences de le. 

Forme pronominale 

Attestation 

flexion thématique 

Sg.M. 

correspondante 

de cette forme 

N 

-OA 

OA 

hitt . -a X 

A 

-0/72 

om 

hitt . -an 

I 

— £ / 0 — & y ( V -OtJ ) 

O O 

« ^ 

cypr.z "si" 

D 

osq . e- Am- e.À 

G 

-&/ OA 

non attesté 



-&/ OA-O 

e ,/ oao 

got . ÀA 


-eJ OA-yo 

&/ oAyo 

véd a Aiia 

Abl 

-£./ ot 

e./ ot 

véd.üt "ensuite" 

L 

-£./ oy 

e./ oy 

gv.ei "si", got 

Pl.M. 

N 

-°y 

°y 

hitt . -e 


-OA 

non attesté 

/ 

A 

- onA 

’ôn.A 

véd . ( im)iï.n 

I 

-ÔLJA 

oyA 

gâth . âlï 

G 

- oom 

non attesté 

formes diverses 

Abl (D) 

-o( y )è.h( y ) oa 

oylh( y )oa 

la.t . Z(Lua, véd .ci.. 

L 

- o y a À/ u 

oyAÀ / u 

véd . &au 


On voit par ce tableau qu'au masculin singulier et pluriel 
la correspondance entre désinences de la flexion thématique 
et formes pronominales anciennes la coïncidence est fréquente. 
Les discordances sont peu significatives: l'absence d'un gé- 
nitif pronominal *&/oa s'explique par l'antériorité de la 
flexion pronominale, qui a eu recours à la suffixation du 
distanciateur pour différencier la forme du génitif de celle 
du nominatif avant la flexion nominale. La désinence * -oy 
est ancienne dans la flexion nominale, en particulier dans 
la flexion des adjectifs; la désiner ce '"‘-cm ( -~a ) qui n'est 
pas représentée dans plusieurs groupes dialectaux (p.ex. dans 
les langues classiques) est le seul exemple d'une réfection 
effectuée directement sur la flexion athématique sans passer 
par le pronom. Enfin, les formes pronominales de génitif plu- 
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riel contiennent probablement un ancien ' -c-cm agglutiné 
à diverses particules, véd. c sfi’v C * < u- s-ccw. etc. On peut 
donc considérer un adjectif ,cniyvA "situé devant" (ci-*- 
dessus, 5-2.2) comme une séquence "H^cnti-oA "lui devant", 
susceptible de figurer dans des constructions telles que 
"wà/ioa R-,e.nti-oA "l'homme, lui devant", accusatif * u'i-iom H ,cn- 
t-i-om, etc. En revanche, on rencontre une difficulté avec le 
neutre: au singulier, le nom a *-em au cas direct alors que 
le pronom a *-c/od. Mais c'est le résultat d'une divergence 
qui peut être relativement récente: le pronom a connu une 
désinence * -m , comme en témoignent l'adverbe védique klm 
"pourquoi", et diverses autres formes comme lat. cura, tum 
a^ns lesquelles on verra plutôt d'anciens cas directs de neu- 
tres que d'anciens accusants masculins. Quant à la forme 
du cas direct du pluriel, elle est *-ed-, dans le pronom ( tcii , 
etc.) comme dans le nom. 

8. La formation du féminin 

Les précédentes analyses peuvent s'appliquer également à 
la formation du féminin. On sait que son expression est tar- 
dive: .il reste, à époque historique, nombre d'adjectifs épi- 
cènes soit régulièrement (latin pniîdenA, auclv-La, etc.) , soit 
optionnellement comme dans les adjectifs védiques en -u-. 

Quant aux substantifs, les couples du type latin cquuA : cqua 
sont considérés comme plus récents que ceux du type grec 
ko kZp po a : kê. kf.ppcA , c'est-à-dire ceux où le genre est 
marqué seulement par un article préposé. Comme l'article 
préposé est récent, il est naturel de penser que plus ancien- 
nement, le féminin a été marqué par un article postposé. De 
fait, les trois principaux suffixes de féminin se laissent 
identifier à des formes pronomirales existantes: au 

pronom féminin attesté p.ex. par véd. â-, qui fournit 

les j:as obliques du pluriel et du duel de iyam ; type 

vrzkf- au pron cm . * iH . (véd .-iyam); * -ÀH. ,t$rpe clcvT- au~féminin 
du dis tanciateur efarticle défini * yen Cette explication 
de la formation du féminin par l'agglutination d'une forme 
pronominale s'applique également aux formations dérivatior.- 
nelles de féminin, celles qui désignent initialement l'épou- 
se: * pot-nÀl i , en face de *p6t(l)~. Mais, comme pour les 
formations thématiques du type il faut d'abord élu- 

cider la nature et l'origine de quelques vieux morphèmes. 

9. La constitution de la flexion thématique, du féminin, 
et l'ancienne syntaxe des 'ésinences 

Formations thématiques et formations de féminin sont donc, 
dans la conception proposée, des flexions longu.es à l'origi- 
ne. Entre véd. apad RV . 1 .152.3 apad ctl p/iathamâ padvatTnam 
"sans pieds, elle précède celles qui ont des pieds" et véd. 
apadZ RV. 10.22. 14* apadZ. . . kAah "la terre sans pieds", la 
différence est initialement celle d'une forme courte, non 
distanciée, à une forme longue, distanciée ("sans pieds" : 

"la sans pieds"). Puis on voit, comme ailleurs, 1 a forme 
longue supplanter la forme courte. 

On notera que, contrairement à ce qui se passe en baltique 
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et en slave (pour le germanique, voir ci-dessus, 3-2.2), seule 
la forme pronominale porte la désinence: en face d'une for- 
me longue comme lit. Xve.ntà-A-1-A "le saint", qui contient 
deux fois la désinence -.4 de nominatif singulier, l'indo- 
européen a uniquement des formes longues comportant une 
seule fois cette désinence: *ku)e.nt-o-A, non * ku)e.rit-A-o-A . 

C'est qu'à l'époque de la constitution de la flexion théma- 
tique et du féminin l'ancienne syntaxe des désinences est 
encore en vigueur. 
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CHAPITRE III 

De l'agglutination à l'hypostase 


1. Les deu types d'agglutination 

On a opéré jusqu'ici avec l'agglutination comme s'il s'agis- 
sait d'une notion simple; or, peut-on considérer comme iden- 
tiques l'évolution qui va de -u'cH.ni- "soufflant" + "lui" 

à "le soufflant", "le vent" et celle qui va de *Jim- "maison" 

+ :: c- "elle" à *(Jomc- "maison"? Le résultat n'est pas identi- 
que: la valeur de l'élément agglutiné se perd dans le second 
type alors qu'il se conserve dans le premier. Il convient 
donc de réexaminer la définition de l'agglutination. "L'agglu- 
tination consiste en ce que deux ou plusieurs termes originel- 
lement distincts, mais qui se rencontraient fréquemment en 
syntagme au sein de la phrase, se soudent en une unité abso- 
lue ou difficilement analysable". Cette définition de F. de 
Saussure reste certes valable aujourd'hui. Mais les exemples 
qu'il en donne se limitent au premier type: français i c // 5 
Joui i — > toujours, au jeuz d’hui — > aujourd'hui, dci jii 
— déjà, iczi jui — vezju i. Mais si l'on considère l'ag- 
glutination de C ie zzc en (iezzc, on a un exemple du second 
type, celui où l'un des deux éléments se perd totalement du 
point de vue du contenu, ce qui nécessite son remplacement: 

Ce C iezzc Sovn nette forme, l'agglutination se rapproche 
de l'hypostase, qui d'une forme fléchie fait un thème de fle- 
xion. Ainsi, le redoublement de la désinence que l'on cons- 
tate dans les "finales élargies" védiques ( ci-dessus , p . 26 
et su.iv.'l est comparable à celui de l'article dans Ce C iezzc. 
Le x . -énomène a des motivations diverses: phonique (Ce (iezzc), 
syntaxique (les "finales élargies", contre-coup des "finales 
syncopées") ou sémantique: p.ex. quand le préverbe *u'i- 
du verbe *i,'i-dhcH - "diviser" perd son autonomie et son 
existence même en' latin, le verbe (attesté par son dérivé 
vidLuv. “veuve") reçoit un nouveau prévei te dissociatif, d'où 
di-r/ifr :c. 

2 . L * hyjMïstase 

On nomme hypostase le fait de traiter une forme fléchie ou 
adverbialisée comme une base de flexion ou de dérivation. 

De même que dans l'agglutination, la valeur cru gi r.e] 2 e peut 
se conserver eu. se perdre; on distinguera donc deux types* 
d'hypoatases de ce point de vue. D'autre part, la forme 
hypostasiée peut fournir l e thème d'u'ie partie de la fle- 
xion, ou de la flexion touue entière ou encore devenir une 
base de dérivation; de ce point de vue, on distinguera trois 
types, qui se combinent avec les deux types précédents. 

1° Une forme fléchie constitue un thème secondaire qui 
ne vaut que pour une partie de la flexion. La valeur de 
la forme hypostasiée peut se conserver: on a un fait de 




"composition sémique", avec création d'une ou de plusieurs 
unités casuelles: ainsi dans la création d'un directif, par 
utilisation d'un accusatif comme base secondaire de flexion, 
et agglutination d'une postposition directive (ci-dessus p. 

14). Mais la valeur de la forme casuelle qui devient base de 
flexion peut se perdre: ainsi, une partie de la flexion atti- 
que de poil a a été refaite à partir du locatif singulier, donc 
d'une forme qui signifiait "en ville": le contenu propre du 
locatif s' st perdu dans ce processus. 

2° Une forme fléchie ainsi hypostasiée peut s'étendre à l'en- 
semble de la flexion, dont le thème est renouvelé, sans que 
le sens change. Un type caractéristique est l'évolution d'un 
infinitif-cas (généralement un infinitif datif) qui devient 
un infinitif-thème ou substantif verbal, renouvelant ainsi 
la forme du thème dont était tirée la forme casuelle de base. 

Si la forme casuelle hypostasiée conserve sa valeur, on sort 
du domaine de la flexion pour entrer dans celui de la dériva- 
tion . 

3° Une forme fléchie peut en effet devenir base de dérivation: 
Par exemple, en arménien, l'instrumental singulier du nom du 
"mari", anarnd, fournit la base de dérivation d'où est tiré 
le nom de la "femme mariée", unami-l "celle avec mari". Mais 
la présence d'un suffixe n'est pas indispensable: l'instrumen- 
tal azniic "avec race" fournit un adjectif signifiant "racé"; 
c'est le phénomène de "surdéclinaison" qu'on a rencontré ci- 
dessus, p.37, avec le latin neu i. 'Ainsi qu'il a été indiqué 
à cette occasion, le sens de la forme hypostasiée se conserve 
dans ce type de processus: ne . meure différent de zes. 

3. De la composition sémique à 1 'hyposta.se 

Telle est en effet la situation normale: quand une forme flé- 
chie devient à son^tour base de flexion ou de dérivation, il 
y a toujours, au début, composition sémique entre sa valeur 
casuelle et celle du morphème qui lui est adjoint. La perte 
de cette composition sémique appelle toujours une explication. 
Ainsi, explique P. Chantraine (1), si le génitif-ablatif de 
po li s est tiré du locatif pi loi ^ c'est que "dans un thème com- 
me polis "ville" le locatif a dû exercer une influence décisi- 
ve sur la déclinaison et entraîner la création du génitif 
poloa > pclec s". On peut donc supposer que le génitif ( -ablatif ) 
bâti sur locatif , pc lèi s f a signifié initialement "de l'intéri- 
eur de la ville" et que, par une évolution d'un type banal, 
la forme complexe a éliminé la forme simple, l'ancien génitif- 
ablatif *polels. A partir d'une telle situation, le processus 
peut s'arrêter, ou s'étendre à l'ensemble du paradigme: c'est 
ainsi qu'on passe graduellement du premier au deuxième type 
de l'hypostase. Et quand on en arrive là, il ne reste plus 
de traces de la composition semique initiale: le paradigme 
n'a subi qu'un renouvellement de sa forme. Sinon, c'est un 
autre lexeme, et qui releve du troisième type d ' hypostases . 


(1) Monphologie kiAtonique du gnec‘~ p.88 
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La composition sémique ne rend pas compte de tout, et si l'on 
tente, dans une analyse synchronique, d'attribuer à chacun des 
constituants d'une forme sa valeur étymologique, il apparaît 
immédiatement que des changements, parfois importants, sont 
intervenus. Avec ses deux occurrences de la préposition latine 
de et son ancien suffixe d ' ablatif-extractif -hn,la séquence 
romane dc-dc-dniu •> qui est à l'origine du français dedans 
aurait dû signifier "dehors". C'est que les formes n'évoluent 
pas isolément, en circuit fermé. Leur évolution n'est pas con- 
ditionnée uniquement par leur constitution originelle; elle 
dépend largement de leurs emplois, qui peuvent leur faire 
subir des changements sémantiques allant jusqu'à l'inversion 
de valeur. Le fait est fréquent pour les formes qui expriment 
la situation spatiale: pour dire "à droite", le sanskrit clas- 
sique a le choix entre sept formes: dakpinc, cLikpind, dakAdnanu, 
duk-idnadh, dukpdnût, dakpdnatuh, dak.pdn a i i a . En védique, l'em- 
ploi de ces formes est bien distinct, et conforme à leur va- 
leur originelle: inessive pour le locatif duk.pdnc, perlative 
pour les trois formes d'instrumental dakpdn-J, -ena, -adh, 
ablative pour les deux formes d'ablatif dak-pinât et dak.pdnatûh. 
Quant à duk.pdnatza, c'est un pur et simple équi\ aient de dukAd- 
nc : il est même employé comme adjectif épithète de haAtc RV’. 
6.18.9 "dans la main droite". Et dès le Rgvéda, on pressent 
l'évolution ultérieure: déjà, dakpinutah y est employé avec 
des verbes statiques, comme a. s-, Lhn- "être". C'est ce qu'on 
peut nommer la "neutralisation situative": dans l'emploi situ- 
atif, on voit les diverses relations locales s'identifier, s' 
échanger, en perdant leur contenu propre. Bien d'autres évo- 
lutions conduisent à ce même résultat, qui conditionne 1 ' hy- 
postase: la forme casuelle ou adverbiale qui a perdu sa valeux 
casuelle propre devient apte à jouer le rôle d'un thème nu. 

4. Hypostases du type 1 dans la flexion 

Ce type d'hypostases est fréquent dar ; la flexion thématique 
en particulier; comme on l'a indiqué, il commence toujours 
par une combinaison de morphèmes avec composition sémique. 

4.1. Les cas directs du duel 

A. Vaillant a montré de façon convaincante (1) que le cas 
direct du duel est tiré de la forme d'instrumental singulier 
avec l'adjonction facultative de "deux" (qui se retrouve 
p.ex. dans le numéral "vingt", lat. ulgdntd , etc.). Cette 
explication a l'avantage de rendre compte de l'antériorité 
manifeste du duel dit "elliptique" (védique vaMun'd(a) "deux 
avec Varuna" = "Mitra et Varuna") sur le duel des paires na- 
turelles * o k u dH -i "les deux yeux". 

Or, il semble que certains cas du pluriel de la flexion thé- 
matique so'e^t bâtis sur ce modèle. On a vu ci-dessus (p.26) 
que l'indo-iranien avait refait en * -Ua-cla l'ancien nominatif 
en -üa ( < *-oa) de cette flexion, en un processus ("finale 
élargie") qui prolonge l'ancienne syntaxe des désinences. Il 
est probable que la désinence ancienne *-ôa a été soumise à 
cette ancienne syntaxe avant la contraction vocalique récente 
qui lui a donné sa forme monosyllabique: ce serait l'explica- 
tion de la désinence avestique -d qui n'en a toujours pas reçu: 


(l) Voir en dernier lieu Q siammad/ie. comparée. dcA CungacA aIllvc.a 
II 1 p • 3 1 4 
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Wackernagel récuse à juste titre les diverses explications 
proposées (1), mais sans en proposer de nouvelle. Or, cette 
forme est garantie par les dialectes moyen-iraniens: ce n' 
est pas une graphie fautive de l'Avesta, et la quantité lon- 
gue attestée Yt.5.89 par la forme maXyü doit être considérée 
comme héritée. Si, comme on l'a soutenu ci-dessus p.'38, la 
forme la plus ancienne de nominatif pluriel thématique est 
la désinence pronominale ® - oy , il est concevable que la for- 
me i: '-ÔA ait été bâtie sur le modèle du nominatif duel; et 
ceci d'autant plus qu'à côté d'un duel elliptique, il a ex- 
isté un pluriel elliptique. On partira donc de H.-ca "plu- 
sieurs avec...", construction qui, dans l'ancienne syntaxe 
des désinences. r> ouve-i+ ->-,0 à forme de base "-oüj, 

Jasqu 1 ' ici» la composition comique joue à plein; mais avec 
la formation de la désinence d'accusatif pluriel, on passe 
au phénomène de l'hypostase. La désinence d'accusatif plu- 
riel de la flexion thématique a un :: 'c qui ne peut s'expli- 
quer autrement que par l'utilisation comme thème secondaire 
de la forme d'instrumental singulier: il est impossible de 
rendre compte de la désinence *-cnA par la simple adjonc- 
tion de la désinence athématicue -ha au thème. Mais il 
s'agit ici d'une extension analogique à partir du nominatif. 
Il est possible que cette extension analogique se soit éten- 
due à la désinence d'instrumental et à celle de génitif, 
pour lesquelles on poserait respectivement " c -cH / -1 a, 
om . 

4.2. Ablatif sur instrumental 

Comme on l'a rappelé ci-dessus p.26, sur la désinence d'ins- 
trumental pluriel ‘•'’-th.(lA), * -m( 1 a J a été formée une dési- 

nence d'ablatif pluriel par adjonction de la désinence d' 
ablatif singulier 5 -c^; la désinence d'instrumental pluriel 
signifie initialement "entre", "parmi": celle d'ablatif plu- 
riel exprime donc, par le jeu de la composition sémique, une 
valeur extractive "d'entre plusieurs", "d'avec plusieurs". 
Parallèlement, le morphème (ici adverbial, là casuel) *-tcA 
à valeur ablative a dû être tiré de la désinence *-ci d'ins- 
trumental directement attestée en hittite, indirectement 
ailleurs, comme on verra ci-dessous. Peut-être faut-il même, 
avec Sturtevant (2), expliquer par un processus similaire 
la désinence hittite d'ablatif, -az (= uIa). Isolée en indo- 
européen, ce serait une réfection hittite de l'ancienne dé- 
sinence commune de génitif-ablatif athématique *-<.a à par- 
tir d'une forme (non attestée) d'instrumental en *-ct ( hitt. 
-ut). Cette explication a l'avantage d( rendre compte d'une 
curieuse particularité du hittite, l'accord à l'instrumen- 
tal d'un adjectif (en particulier d'un adjectif possessif) 
épithète d'un substantif à l'ablatif, kc ÂÀ'e cuz-mli "de ma 
main". On peut certes envisager une dissimilation pure- 
ment phonique; mais dans l'hypothèse de Sturtevant, ce n'est 


(1) Altln.diAc.hc f/ziammatlk III, p.101 

(2) A Compci/iutivc Qnumma/i o / thc Hltiii.e Lunyuuyc , 1951, 

p . 88 
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pas nécessaire: il* suffit de faire jouer l'ancienne syntaxe 
des désinences. Certes, le louvite confond ablatif et instru- 
mental dans sa désinence -ai i dont hitt.-«z peut être un dou- 
blet. Mais reflète-t-il l'état le plus ancien? 

On a rappelé ci-dessus p.26 l'explication communément admise 
de la désinence thématique d'ablatif singulier *-vi par l'ag- 
glutination d'une postposition ablative apparentée à v.sl. 
ot(ü), lit. ai "ab", "ex". On peut désormais reconstruire le 
processus d'une fagon plus précise. La postposition n'a pas 
été suffixée directement au thème, mais à la forme d'instru- 
mental; la désinence est donc initialement //—ci (1), ce 
qui peut expliquer les anomalies constaiées depuis longtemps, 
mais jamais expliquées, en baltique. On peut accessoirement 
se demander si la postposition *e/o t n'est pas apparentée à 
la désinence *-e/ot d'instrumental: la solidarité entre les 
deux cas a pu aller jusqu'à des échanges de morphèmes, le 
morphème simple pouvant toujours, dans l'ancienne syntaxe des 
désinences, équivaloir au morphème composé. Mais comme pour 
les faits étudiés ci-dessus p.22 et suiv., l'homophonie est 
seulement une présomption d'identité; ce n'en est pas une 
preuve . 

Le mécanisme de constitution d'un dissociatif s'est manifesté 
également dans la création d'une forme distincte d'ablatif 
en latin et en avestique (de façon totalement indépendante, 
il va sans dire). Si, en latin, le -d qui différenciait la 
forme d'ablatif de celle d'instrumental dans 'i a flexion thé- 
matique s'est étendu aux autres flexions vocaliques, ce n' 
est sûrement pas de façon purement mécanique: l'ablatif en 
-od a été réinterprété (ce qui, d'ailleurs, rejoint la réali- 
té étymologique) comme un dissociatif bâti sur la forme d'ins- 
trumental. En avestique, le processus s'est réalisé par l'in- 
termédiaire des thèmes en -a- dans lesnuels la forme nouvelle 
en -i s'est directement opposée à la forme en -4 de génitif- 
ablatif, ce qui a fourni le modèle général de la création d' 
une forme distincte d'ablatif (2). 

4.3. Hypostase d'une forme de locatif 

Comme la flexion «t+.inue de r/fi •> , la flexion thèmes en 

- U - en i ndo-i rsni r>n paraît devoir quelques-unes de ses formes 
à 1 ' utilisation comme thème secondaire d'une forme de iocatif 
singulier: les formes en -à y à y (datif), -ày J 4 (génitif-ablatif) 
semblent contenir l'ancienne ^orme de locatif qui était en -ai/ 
fiat. Rom-aeJ. Mais ici le mécanisme a joué différemment: la 
forme du locati f °'"'nt été élargie par une postposition (ir. 

-à, v.ind. -am) -, _l 'ancienne désinence de locatif -a y a été 
infixée dans les formes refaites: -a y — ► -ûyày, -<7> — -àyÛA. 


(1) P.H.Hollifield Sp/iachc 26,1, 1980, p.23 et suiv. 

(2) voir la troisième de mes Notes de morphologie latine, 
à paraître ClélanyeA R. S ch.iilJ.ny 
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4.4* L'accusatif singulier en fonction de thème secondaire 

Plusieurs langues indo-européennes ont utilisé comme thème 
secondaire la forme d'accusatif singulier. C'est la situation 
qui s'est créée en tokharien après la disparition phonétique 
des désinences anciennes et avant la reconstitution d'une 
flexion nouvelle à partir de postpositions suffixées à la 
forme d'accusatif (nommée l'oblique). Mais c'est aussi un 
phénomène qui se constate sporadiquement en anatolien, en 
arménien et en grec dans un groupe de paradigmes visible- 
ment archaïques. Le nom du "ciel-diurne" "dyeio- qui a donné 
en grec le nom de Zeu •> et en hittite le nom commun désignant 
le dieu, Alu 1 faisait à l'accusatif singulier *dyeio-m très 
anciennement; cette forme s'est maintenue en hittite (Alan.) 
mais ailleurs, elle s'est altérée en *dyëm par une sorte d' 
allongement compensatoire à la chute de w d'où gr. Zên , 
etc. Or, on observe que tous les cas obliques de hitt. Alu A 
sont bâtis sur un thème l lun - homophone de la forme d'accu- 
satif singulier et par ailleurs inexplicable. Parallèlement, 
à côté du thème hérité ùiu , le grec connaît un thème secon- 
daire Zên- sur lequel on a même refait un accusatif Zêna 
mais qui est identique à l'ancien accusatif Zên. .En grec, 
le fait n'est pas isolé: il se retrouve dans la flexion du 
pronom Ha: à côté de la flexion héritée, génitif tou datif 
toi et tlml , s'est développée une nouvelle flexion en tln- 
qui prend pour thème l'ancienne forme d'accusatif animé; de 
même, le vieux nom de la "force", *wltt-, s'est scindé en 
deux paradigmes dont l'un conserve le sens ancien tandis que 
l'autre prenait le sens concret de "tendon". Or ce dernier 
présente un thème wln- visblement emprunté à l'ancienne for- 
me d'accusatif. En arménien, plusieurs substantifs sont pas- 
sés, au singulier seulement, aux thèmes en -n- par hypostase 
de la forme d'accusatif singulier: Meillet (1) cite otn 
"pied" ( *pod-ip), j eAn "main" (•* gheA/i-n ), duAn "porte" ( * dhun- 
n), akn "oeil" (*ok w -n), unkn "oreille" (forme apparentée à 
lat. au/ih s, etc.). Cet’ensemble de faits parallèles dont le 
groupement géographique suggère une innovation commune doit 
etre plus récent que les précédents. Et, contrairement à 
eux, la composition sémique initiale n'apparaît pas. 

5. Hypostases du type 2 dans le renouvellement des paradigmes 

L' hypostase du type 2 peut être une hypostase du type 1 qui, 
de proche en proche, s'est étendue à la totalité du paradig- 
me. On voit dans l'exemple précédent comment se réalise cette 
progression: la forme de l'accusatif singulier se répand dans 
le singulier en arménien; en hittite, elle gagne les cas ob- 
liques du pluriel, mais en épargnant le nominatif pluriel; 
en grec, elle s'étend à tout le paradigme à la seul» >ep- 
tion du nominatif singulier. On est alors tout _ r. ..'une 
hypostase du type 2. La continuité entre ces deux processus 
est donc certaine. 

5.1. De l'infinitif datif au substantif verbal 

J'ai proposé (2) d'expliquer les abstraits en *-ey-, - - tey- 

( 1 ) 6-AqulAAe d'une gnammainc ccmpanée de t’uimcnlcn elaAAlque, "' 5 '] 
(2) L' emploi dcA cua en védique, p.435 et suiv. 
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à partir de l'hypostase d'un datif singulier d'un nom-racine 
et respectivement d'un abstrait en "-i-. Cette explication 
me semble devoir être élargie. 

5.1.1. Le cycle de l'infinitif datif: modalités de l'évolution 

Le passage du statut ancien de forme de datif à celui de 
thème pour les formes en *-i.-(y reflétées par les infinitifs 
datifs gâthiques 1 t "pour aller", etc. est un cas particu- 
lier du phénomène des "finales élargies" décrit ci-dessus 
p. 26 et suiv. Dans un tour double comme ma-Lhtya yat-ai / 

"pour moi venir" (Y. 51. 10 ma ii-ijt . . . gai . i.ë J la forme d'infi- 
nitif datif est réinterprétée comme une forme sans désinence 
(une forme relevar t de l'ancienne syntaxe des désinences) 
et pourvue secondairement d'une nouvelle désinence de datif. 
C'est un fait similaire au double article de fr. (c Cie.nric. 

5.1.2. Deux valeurs résiduelles du suffixe *-11- 

La formation en "-il- présente deux valeurs résiduelles et 
comme telles probablement anciennes qui s'expliquent direc- 
tement à partir de l'hypostase d'un infinitif datif: ce sont 
d'abord les noms d'agents du type iùii- "voleur" (v.sl. tait, 
v.irl .iultl): ce sont d'anciens "prospectifs" signifiant "dis- 
posé à (voler, etc.)". Ensuite, les noms d'instruments ou 
de matériaux comme lat. /ûili "vase à eau" ou rli L a "vigne" 
sont, eux aussi d'anciens prospectifs: ghew-il- "pour verser", 
*u'iH-ii- "à tresser". 

5.1.3. Les "absolutifs et privatifs verbaux" en *-t.i 

Comme l'a montré F.Bader dans un article portant ce titre (1), 
les formes grecoues en -il comme cgeiil "en éveillant" cons- 
tituent un arch ïsme remarquable; loin de devoir se ramener 
à tel ou tel cas d'un thème en *-tl-, ils en constituent la 
base. On les voit se différencier par la forme ( : --ll:*-tl) 
par le genre (la plupart deviennent des féminins, quelques- 
uns des masculins). C'est là un fait d'hypostase du type 2: 
au départ, on a une forme casuelle ou adverbiale (peu importe 
que dans le système le plus ancien, elle porte ou non une 
désinence: son sens est celui d'un "absolutif", ou infinitif 
instrumental); à l'arrivée, un thème d'abstrait. Ainsi par 
exemple 1' absolutif cgczil "en éveillant" donne naissance 
au substantif cgc z ■> l s "le fait d'éveiller". "Le rapport 
entre les verbes et les noms d'action en -il- pourrait, en 
grec même, expliquer la récessivité secondaire du ton dans 
ces noms: "ege/iii a pu devenir éye-z.ilA sous l'influence de 
e.ge.i/i6 " (2). Il s'agit bien d'un fait d'hypostase, parallèle 
à celui qui part de l'infinitif datif. Loin de s'opposer, 
les deux explications se complètent: rien n'indique que les 
substantifs en "-il- aient une origine unique. De plus, nous 
verrons qu'au niveau chronologique auquel se situe le point 
de départ de ces évolutions, on ne peut parler en toute ri- 
gueur de datif ou d'instrumental: les cas ne sont pas des 
entités immuables. En particulier, la morphologie même nous 
indique qu'il ne faut pas opérer avec un datif, mais avec un 
datif-locatif; l'étude de l'infinitif en latin et en grec 
montre que la composante locative n'y est pas négligeable. 


(1) SSL 65, 1970, p. 85-136 

(2) ILld. /u 132 



- 48 - 


Et nous aurons bientôt affaire à un "locatif-instrumental". 

On sait déjè que l'absolutif védique doit une forme au loca- 
tif, t v l et plusieurs à l'instrumental; toutes de même 
valeur . 

5.4. La genèse des noms en :: - ta - 

Comme il a existé une désinence de datif-locatif ~-cu/"-a , 
que nous retrouverons au chapitre IV (3-3) > les abstraits en 
*-iu- admettent une explication semblable: ils peuvent repré- 
senter l'hypostase d'un infinitif datif ou (et?) d'un abso- 
lutif locatif. Et comme les noms en ils conservent 

des valeurs résiduelles qui dérivent de leur valeur ancienne: 
les noms d'objets, édifices, instruments reposent sur la va- 
leur .destinative du datif : -j / // - /'arm. L-t/e-ii "vêtement") 

*"pour (se)vêtir", :: ' ictjiu- fvéd. u'iu- "digue") "pour relier" 
Un 'dérivé thématique tel que lit. /< i uni u>'u ■> "faux" peut être 
une ancienne forme longue *"1' (outil) pour faucher". Le vieux 
nom du "gué" "/ >ziu- peut être un ancien prospectif #"pour pas- 
ser"; de, même les noms d'agent comme véd. man ^/-"conseiller" . 

5.5* Hypostase d'une forme de locatif 

La seconde flexion du nom de la "maison" en latin repose 
sur l'hypostase d'un locatif *dvm-u "à la maison"; de même, 
les formes en ~-a- du nom de la "nuit", */? ( c )k ll 'tu- , sur un 
locatif "de nuit" attesté dans l'adverbe latin noc- 

iù. Parallèlement , les formes en - 1 - , *ink h ii- peuvent repo- 
ser sur l'hypostase d'un locatif *ntk h i-i. Dans ces noms 
de temps et de lieu, on sait que le phénomène d'hypostase 
joue fréquemment. C'est ainsi qu'en sanskrit la forme dira 
"de jour" a été suhs tantivée : SB. 11. 1.6. 7 dirâ.^-iva cita "il 
faisait grand jour"; elle peut être employée aussi en fonc- 
tion d'attribut, PB. 5.8.9 u /:ram aimai ' khuvat-L "tout 
lui devient jour", ou encore d'objet: u. syntagme *ddrâ k/i- 
"faire le jour", "faire qu'il soit jour" est reflété par un 
nom du soleil, dirükaid-. 

5.6. Du type 2 au type 3 

On aura observé dans les paragraphes précédents quelques 
exemples qui relèvent en fait du type 3: quand la forme de 
datif ou de locatif, au lieu de renouveler 1 thème comme 
dans les temporels et locaux (*dom-u-, * note"' l -u-) et les 

abstraits, fournit des noms d'agent ( dnen-i u- , ■'mn-ii-j ou 
d'instrument (lit . /> i aui uvua "faux"), on sort du type 2: 
c'est un véritable processus dérivationnel , bien que sans 
marque. Mais on a vu que la marque n'était nullement néces- 
saire, ci-dessus, 2, 3°. Comme le passage de l'abstrait au 
concret peut être graduelle, la continuité entre les types 
2 et 3 est totale. 

6. Hypostases du type 3 

La dérivation sur la base d'une forme fléchie ou adverbiale 
peut se manifester dans des exemples isolés ou dans des 
séries entières de formes. 
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6.1. Faits isolés 

La forme védique de locatif pluriel p$i u'i "dans les combats" 
qui a donné lieu à un phénomène de "finale élargie" dans un 
passage, RV. 1.129. 4 ptimu/ 4.7 w/ cii "dans les combats^ quels 
qu'ils soient", fournit là base de l'abstrait ptiui-ii- "com- 
bat"; comme, après un détour, on revient au point de départ, 
le fait pourrait se classer dans le type 2. L'adjectif védique 
aptava- "aquatique" est fait sur le locatif pluriel apui "dans 
les eaux"; on peut préciser que c'est un "adjectif long" du 
type lituanien danyujejî-i "céleste". Sur l'adverbe puaâ "avant" 
a été formé l'adjectif pu ta nu- "ancien". Et le phénomène se 
manifeste dans toutes les langues indo-européennes. 

6.2. Dérivés de possession et dérivés d'appartenance 

Les faits arméniens évoqués ci-dessus, 2.3°» forment au contrai- 
re un ensemble structuré, et qui s'articule avec un autre 
ensemble de faits parallèles et complémentaires. On sait que 
l'instrumental, lié à la dérivation possessive, fait couple 
avec le génitif, lié à la dérivation à valeur d'appartenance 
(1). La dérivation marquée atami. "avec mari" — * afiamt-i 
"celle avec mari", "femme mariée" ou non marquée, azntic "avec 
race" — -> adjectif "racé", sur base d'instrumental, est pos- 
sessive. Elle tient, comme on le verra ci-dessous, une place 
très importante dans la suffixation. En face, l'arménien 
dérive du génitif des adjectifs d'appartenance, ain "de 1' 
homme" — r ain-i "viril". Un emploi particulier de cette 
dérivation d'appartenance par hypostase d'une forme génitive 
est la formation d'expressions agentives, type hittite ica 4 tu l- 
a > "de la faute" — r "fautif", latin tcu ■> ancien génitif de 
te ■>. Du génitif du substantif verbal en -icn- a été tiré un 
adjectif en -ïn-< •> qui a donné les adjectifs prospectifs 
eu -i in a > au lituanien, et l'adjectif en -ndu-i du latin. 

6.3. Dérivés prospectifs sur base de datif 

Le passage de '':<:////-< s génitif à ■ tcfltj- c-i adjectif ou de 
-in-c 5 à , -in-c- j est, comme on l'a vu ci-dessus p.37, un 
fait de réinterprétation qui présuppose l'existence d'une 
flexion thématique. On ne le confondra donc pas avec la 
dérivation au moyen de la voyelle thématiq- • ,ur forme ca- 
suelle. A ce type appartiennent les dérivés prospectifs sur 
base de datif dont on a déjà cité quelques e-xemples p.37. 

Les uns (5-2.1) s'analysent en synchronie même comme des 
dérivés sur formes de datif, véd.dtu' — » dzuja-\ ceux qui, 
à ce niveau, posaient un problème tles dérivés en - 1( e/c Jicc - 
5-4)» s'expliquent comme formes longues de datif s ( -locatif s ) 
en -u, dont on a signalé l'existence p. 48 , et que nous 

retrouverons ci-dessous. 


(1) Voir: La dérivation en indo-européen, C ‘ in/, etmation 
(/ 1 a tu nui i i c a ( ( ^ , / a n 1 . 1 s , , / , ci 
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6.4- Dérivés sur base de locatif 

On a vu ci-dessus parmi les exemples isolés, 6.1, plusieurs 
hypostases de locatif, à valeur situative locale; l'hypostase 
du locatif est à la base d'une formation situative temporelle 
qu'illustre l'adjectif latin vete'inuA, de* ioe.te.A-i-n.o- où la 
base *u'iieAi n'est autre que le locatif singulier du nom de 
l'année, * ioc t -e/ c •>- . 

Sur base personnelle, l'hypostase d'un locatif donne des 
formations à valeur d'appartenance, comme *me/oy-o "mon", 
"mien" tiré du locatif *me/oy du pronom personnel de pre- 
mière personne du singulier; c'est donc "celui auprès de 
moi". On rapprochera l'emploi du locatif dans le syntagme 
signifiant "avoir', (1). On en tire également des formations 
de féminin comme Aynay-I "celle auprès d'Agni": c'est une 
forme longue de locatif, type lit. danyuje-jÀA. 

6.5. Dérivés nominaux et verbaux sur base d'instrumental 

L'instrumental fournit de très nombreux exmples d'hypostases 
de ce type, et dont beaucoup n'ont pas été identifiées. Le 
phénomène s'est produit encore à l'époque historique, ainsi 
qu'on l'a vu ci-dessus 6.2 avec les exemoles arméniens. Mais 
il en est des exemples beaucoup plue anciens: 

1° On fait souvent état d'un "allongement devant les suffixes 
secondaires" de la voyelle finale de la base, comme s'il 
s'agissait d'un fait qui se passe d'explication. Ainsi pour 
les suffixes -ran- et -vant- du védique, -tuA du l-atin: 
pourtant, rien dans leur phonétisme ne justifie cet allon- 
gement. L'allongement doit donc être antérieur à la suffi- 
xation. Or, puisqu'il s'agit de formations possessives, 
l'hypothèse la plus naturelle est de supposer que la déri- 
vation s'est opérée non sur le thème de la base, mais sur 
sa forme d'instrumental singulier: véd.u./ua- "cheval" — > 
instr. a.lvu — > dérivé possessif âlvâ-vant- "pourvu de che- 
val"; lat. Aayitta "flèche" — v instr. Aayittâ — ^ dérivé 
possessif Aayittâ- tu a "avec flèche" ou "en forme de flèche". 
On expliquera de même pelll-tuA "vêtu de peau", co/inû-tuA 
"cornu", etc. La dérivation sur forme d'instrumental est 
claire dans une formation sur base consonantique , védique 
{avuAa-van- "pourvu de force", dont la base ne peut être 
que l'instrumental {Jim au. 

2° Le suffixe possessif -H/e/cn-, dont l'existence a été 
mise en évidence par K. Hoffmann (2) a été confondu pendant 
longtemps avec le suffixe d'appartenance *-e/on-, et dans 
plusieurs dialectes (p.ex. en germanique) il n'est pas aisé 
de les distinguer. Or, il n'est pas naturel d'avoir une 
même expression pour la relation d'appartenance et celle de 

(1) L'cmptci c/ci eu a en védeyue p.54 et suiv. 

(2) JSS 6 > p. 35-40 = Au/ iutec eu z Inclo i nan i A tik y p . 378 _383 
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possession. La confusion n'est jamais au point de départ. 

On peut donc poser un suffixe * -H -je./ on- nettement distinct 
à l'origine de *-e/on-, mais apparenté à lui: '■ -H,e/ on- re- 
présente une dérivation en *-e/cn- sur base d'instrumental 
singulier en *-Hjf avest. maBnàn- "celui qui connaît la for- 
mule" sera, dans ^ette conception, le dérivé en *-e/on- de 
l'instrumental singulier maOnü, <■' plutôt son étymon indo- 
européen. Car la formation"' est très ancienne-, comme on le 
voit par l'adjectif signifiant "jeune": on posera, à la suite 
de K. Hoffmann, * H en - , en ajoutant: ancien dérivé en 

5 -£/î- sur l'instrumental "H ,y( e)u-H ., , doublet de la. forme 
à double vocalisme plein conservée dans l'instrumental ad- 
verbial av. yava et l'instrumental gâth. yava. 

3° _ J . Jasanof f a montré (1) que les présents dénominatifs en 
* -é(ye/o ) - s'expliquent par une dérivation sur base d'ins- 
trumental, ce qui rend compte de leur valeur possessive et 
de leurs liens avec la voix médio-passive , elle-même d'ori- 
gine possessi ve-réceptive (2). Ainsi, sur l'instrumental 
* Aed-eli t de Aed- "siège" (véd. -Aad-, et, avec degré long 
secondaire, lat. Ae.de. a) , on bâtit un présent * AedeH-j - ( y e/ o J - 
"être avec siège", "être assis". On notera que, comme dans 
la dérivation nominale, la présence d'un suffixe n'est pas 
indispensable: comme l'instrumental arm. azniw (ci-dessus, 
6.2), l'instrumental *AedeH.) peut constituer à lui seul un 
thème . 

4° L'adjectif possessif qui est devenu le participe passé 
passif dans plusieurs langues indo-européennes, l'adjectif 
en *-to-, peut être la forme longue d'un instrumental en 
*-et : sur un instrumental ~ Aed-et (parallèle à *Aed-eH, ) 
on aura une forme longue Aedt-o - "lui avec siège", "assis". 
Une telle origine rend mieux compte de la valeur possessive 
de cette formation (3) que le rattachement aux abstraits en 
(4). 


( 1 ) Stativ and middie in lndo-Eu.nope.an 1978 

(2) L' inJLonmation ynammaticaie, 8, janv.1981, p.10 

(3) 4 ' emploi. deA oua en védique, p.415 et suiv. 

(4) L' indo - &U/LO p é e.n, p . 53-54 
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CHAPITRE IV 


Formation des flexions hétéroclitiques 


1 . Les flexions hétéroclitiques 

On ne doit pas parler de "la flexion hétéroclitique", mais 
des flexions hétéroclitiques. Ces flexions ne présentent 
aucune unité; elles n'ont en commun que d'intercaler, entre 
thème et désinence, un ou plusieurs éléments consonantiques 
à certains cas. Le paradigme hétéroclitique le plus repré- 
senté est celui qui associe un cas direct en *-n au singuli- 
er à une flexion en * -n- des autres cas; *yek w n(t), *yek w neA 
"foie". Mais il en est d'autres: les uns ont le cas direct 
du singulier en '"'-1, *-u ou zéro en face d'une flexion en 

*-n~; et des flexions comme celles des participes en 
{i -wet ou celle de gr. khd/iift)- peuvent être qualifiées d' 
hétéroclitiques. Il y a continuité entre flexion normale et 
flexions hétéroclitiques : 1 ' hétéroclisie peut porter sur tout 
ou partie de la flexion. 

2. Théories sur l'origine des éléments constitutifs de 
1 ' hétéroclisie 


On ne discutera pas les théories qui y voient de simples 
phonèmes: consistant à projeter dans le passé une situation 
constatée en synchronie, elles ne sont ni vraies, ni fausses. 
En synchronie, dans un paradigme comme véd. yak zi : yaknah, 
r et * n ne sont rien d'autre que des phonèmes, qu'on peut à 
volonté rattacher au thème ou à la désinence comme élargis- 
sements sans valeur, puisqu'ils n'ajoutent rien, pour le 
sens, à l'un ni à l'autre. L'explication par d'anciens suf- 
fixes mérite plus d'attention: il arrive qu'un suffixe, per- 
dant sa valeur, devienne un élargissement. La place de ces 
éléments, entre thème et désinence, suggère une telle ori- 
gine. Mais des difficultés insurmontables apparaissent dès 
qu'on tente de serrer les faits de plus près, et notamment 
de _ voir* comment une telle v évolution a pu se réaliser. On 
doit exclure tout emprunt à la dérivation lexicale: d'une 
série dérivationnelle comme français gazA, yazcc, garçon, 
garçonnet, garçonnier etc., il est manifestement impossi- 
ble de tirer un paradigme casuel gaz. j, du gaiA, au gazA, 
etc. Il faut donc se tourner vers la dérivation syntaxique 
du type /li La, filial. C'est ce nue suggère E.F nveniste au 
terme de son étude (l): "le -*• du génitif a Uhndh et le 
du ieminxn patnr ne font^qu'un. Génitif et féminin sont des 
modalites de la notion générale d'appartenance". Mais on 
se heurte a la même difficulté qu'en essayant de tirer du 
génitif singulier athématique la source de la flexion thé- 

matique; reuA n'équivaut pas à /ica, ni Lilial à ILLa La 
vaiiiite de 1 explication de Benveniste' se limite donc au 

génitif. Notons par ailleurs que si l'on se place dans un 
état de 1 ' indo— européen ou les désinences historiques ne 
sont pas encore fixées au theme (ce qu'on nomme impropre- 
ment 1 ' état^préflexionnel) , des éléments à valeur grammati- 
cale suffixés au thème en finale absolue ressemblent fort 
a des désinences. 


(1) OrigineA de la / ormaiion deA non. i en indo-européen, p.178 
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3. Identification des principaux éléments de 1 ' hétéroclisie 

Une première confirmation de cette hypothèse est fournie par 
l'examen des éléments de 1 1 hétéroclisie : Ioua peuvent être 
identifiés à d'anciennes désinences ou postpositions. 

3.1 

‘"'/z. a été identifié depuis longtemps à un . morphème dont la va- 
leur est à peu près celle du locatif, et qui s'observe dans 
une série d'adverbes indo-iraniens tel que l'avestique z-,ma/i-à 
"dans la terre", en face de zam- "terre", ou védique /iatka/i- 
"en char", dans le dénominatif / iath.aA.-ya - "aller en char", de 
fiâtka- "char". Certes, Benveniste (1) a soutenu contre Bartho- 
lomae qu'il faut y voir des "locatifs à désinence zéro" de 
dérivés en Mais cette explication a l'inconvénient de 

postuler un dérivé en *-/i qui a le même sens que sa base, et 
une valeur de locatif qui n'est marquée par rien: elle est 
donc doublement injustifiée, d'autant qu'une forme comme av. 
zdma'iè) ou véd. nathan- n'apparaît qu'en cette fonction. L'ex- 
plication de Bartholomae, au contraire, rend compte à la fois 
de la présence de et de la valeur locative de la forme. 

Cet *n de locatif se retrouve hors de l'indo-iranien dans di- 
verses formes adverbiales comme le latin *noctun dans noctun- 
nu'A "nocturne", !S cU.ua. dans dzunnuA "diurne", où il fonctionne 
comme une postposition renforçant les adverbes locatifs noctü, 
cL-Llli il a une fonction identique dans l'adverbe germanique 

* he ->/i (got. Arrête. ) "ici", issu de *këy-n, * këy étant le lo- 
catif du thème pronominal * kz- "celui-ci". On le trouve éga- • 
lement dans got. tw an "où?", jaznan "là-bas", aljan "ailleurs" 
lituanien kun "où?", vzAun "partout", et dans le relatif et 
interrogatif arménien un "où". Enfin, les formes indo-europé- 
ennes *(a ) up-en "sur", *ent-en "entre" présentent, en face de 

* ( a ) up-o , *ent-oA une désinence ou postposition (commutable 
avec *-oa d'ablatif dans *ent-oA) *-en à laquelle on peut 
attribuer une valeur locative. Sur ces formes en *-en ont été 
bâties des formes longues thématiques en * -( ejno- : *(a Jupen-o- 
"situé au-dessus", *enten-o- "intérieur", etc. Ces formes, 
clairement situatives, ne posent aucun problème du point de 
vue sémantique; d'autres, comme celles qui relèvent du "sys- 
tème de Caland", présentent une valeur possessive: * kud- 
"force", "héroïsme" — ^ *ku.H-si6- "fort", "héroïque". Cette 
ambivalence pose un problème sur lequel on reviendra, car 

il se pose à propos de plusieurs autres suffixes tirés des 
éléments de 1 ' hétéroclisie . 

3.2. " n 

* n a été identifié à la postposition locative *(e.)n qui fonc- 
tionne également comme préverbe et préposition. En ces deux 
fonctions, c'est le grec e.n , le latin zn etc. L'emploi post- 
positionnel est attesté, on l'a vu ci-dessus p.14> en balti- 
que et en italique, où */i se postpose à une forme de locatif. 


(1) 0/izgzne.A de. ta fioematzon deA aorriA en zndo - eu/io péen, p.87 et 
suiv . 
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On a. vu ci— dessus p.50 que l©s adjectifs en -À-no- sont tires 
de formes de locatif; mais la forme de locatif est suivie d' 
un *n qui n'est autre que notre postposition; les adjectifs 
sont donc les formes longues d'un syntagme postpositionnel, 
*u>eteAÀ-n "dans l'année" — » *weteAÀn-o- "lui (né) dans 1' 
année (écoulée)"; *we.An.À-n "au printemps" — *weAnÀn-o- 
"lui au printemps", "printannier " (grec eânÀnoA) . De même, 
les adjectif-s personnels d'appartenance germaniques sont 
tirés de la forme de locatif du pronom personnel suivie de 
la postposition : gotique me.ÀnA "mon" est issu de " meyn-o- 
en face de 'la forme simple de locatif représentée en latin 
me.uA < "'mey-o- et en slave mojÀ < *moy-o-. 

Il y a donc toute raison d'interpréter comme d® locatifs 
en *-en les formes comme védique jmân "dans la terre", qui 
est donc parallèle à l'avestique z*man-> (*yhm-en : * gh.m-e.si ), 
ou à a an "dans la bouche", en face du nominatif aA. De même, 
les adverbes grecs en a comme pdka "de façon serree" , et 
les formes longues correspondantes comme l'adjectif pukn o a 
"serré"; le doublet pukÀnoA relève du type * weteAÀn-o- . Par 
suite de leur identification aux infinitifs en -enai aux- 
quels ils étaient susceptibles d ' équivaloir par le jeu de 
l'ancienne syntaxe des désinences, les infinitifs en en ont 
acquis la valeur de datifs, Iliade 24.35 h à à. V alâkhôÀ 
ÀcLeéÀ.n ->ur son épouse (le) voir" = "pour être vu de son 
épouse", riais initialement, hors de tels contextes, ils 
avaient la valeur de locatifs qui correspondait à leur for- 
me. Ils l'ont encore dans plusieurs emplois, comme la pro- 
position infinitive dépendant d'un verbe déclaratif, Iliade 
1.521 mé phèAÀ màkheÀ 1/iôeAAÀn anegeÀn "elle me dit en train 
d'aider les Troyens au combat" = "elle dit que j'aide les 
Troyens au combat". Ce sont donc d'anciens gérondifs. C'est 
ce qui ressort de l'examen des formations hétéroclitiques 
d'infinitifs: *-(e)n et *-(e)/i y figurent en opposition avec 
les désinences de datif, *-e.y, * -ay : * t-e/i, *- t-en : *-.t-ey; 

■~io/ -en, tiv/m-en : ~u>/ m-ey ; -eA-en : -eA-ey , ci-dessous p. 58-59 
Cette interprétation des infinitifs en *-en ne contredit pas 
celle qui en a été donnée précédemment (1): elle vaut pour 
un état antérieur de l'indo-européen. De plus, on ne doit 
jamais perdre d-e vue que la distribution des formes casuel- 
les connue à époque historique n'a pas existé de toute éter- 
nité; en particulier, la frontière entre datif et locatif 
est incertaine, au point qu'il faut opérer avec un complexe 
"datif-locatif" dès qu'on remonte un peu. 

Autre complication: il existe un morphème * n à valeur socia- 
tive: on l'a identifié dans le verbe grec agelnô "je rassem- 
ble" et dans quelques autres formes. Ce ~ n sociatif est cer- 
tainement à la base du suffixe possessif *-no-, doublet de 
qui ne s'expliquerait pas bien comme la forme longue 
d'un locatif. Inversement, les féminins en *-niH. ? - s'en accom- 
modent bien: potn-ÀH. g- "celle auprès du maître*, védique 
ÀncLnân-z- "celle auprès d'Indra", sont des formations paral- 
lèles à véd. agnay-Z- "celle auprès d'Agni" (sur locatif en 
*-à), manâv-A "celle auprès de Manu" (sur locatif en *-u). 

Nous retrouvons le même problème que précédemment pour * n 
et faut-il opérer avec un "locatif-instrumental"? 


(1) BSL 70, 1975, p.132 et suiv. 



- 55 - 


Plusieurs faits y invitent: faits morphologiques, comme 
la réfection de la forme d'instrumental singulier des pro- 
noms en indo-iranien (et secondairement, en v.ind., de celle 
de l'instrumental singulier de la flexion thématique) au 
moyen de la particule locative *na du grec h.Zna "où"; faits 
syntaxiques, comme l'emploi fréquent en letton du locatif 
là où les autres langues (notamment le lituanien) ont l'ins- 
trumental. Et l'instrumental pluriel est proche d'un locatif 
(cette valeur est encore très nette en grec mycénien dans le 
cas en -pi). Enfin, on a rappelé ci-dessus p.47 la proximité 
de ces deux cas dans l'emploi comme gérondif d'un substantif 
verbal. Mais ici, il doit s'agir d'une convergence, et pour 

la valeur locative est liée à son sens propre de "par- 
mi": elle ne vaut donc pas pour le cas tout entier. On postu- 
lera donc pour * n un traitement préhistorique semblable à ce- 
lui qu'on a reconstruit ci-dessus pour -mih- (p.24): la va- 
leur de ' :: 'n est inessive; cette valeur s'est conservée dans 
les syntagmes épithétiques ou attributifs (A est dans, auprès 
de B) tandis que la valeur instrumentale-possessive se déve- 
loppait à partir des syntagmes appositifs du type: A, B (est) 
dedans, auprès de lui" = "A a B dans lui, auprès de lui". De 
même un adjectif comme grec ImpAuchoA "qui a le souffle en 
soi" présente une valeur apparemment possessive de e.n qui ne 
fait que refléter celle de la formation; son homonyme é.mpAu- 
c/icm "froid à l'intérieur" composé déterminatif, présente 
au contraire la valeur propre de e.n. 

3 . 3 . *i et r 'u 

*i et“u sont immédiatement identifiables aux désinences de 
locatif. La désinence -* i (avec son doublet *-e.y identique 
à^la désinence de datif) est trop connue pour qu'il soit 
nécessaire d'insister sur ce point; la désinence * - a , -* e.w 
est moins bien représentée, mais son existence est assurée: 
la désinence de locatif pluriel de la flexion athématique 
*-ml ' s ' analyse en une marque de pluriel (qui se retrouve, 
placée autrement, dans la désinence d'accusatif pluriel *-n.A) 
suivie de la marque du^ locatif. Elle figure aussi dans le lo- 
catif singulier des thèmes en -i- du v.ind. comme postposi- 
tion: dans une forme comme véd. agrxau "dans le feu" (thème 
agnl- ) , *u a été^postposé à l'ancienne forme du locatif 
agnâfyj représentée dans la formation dérivationnelle de 
féminin agndy-I- "celle auprès d'Agni". Les formes cypriotes 
comme ptoliw-i "dans la ville" ont au contraire *u comme 
désinence originelle, et ~ i comme postposition. Les adverbes 
en -ou du grec ( hou , hopou, pou. "où") s'expliquent mieux par 
là que comme des formes de génitif; on les rapprochera des 
adverbes slaves comme tu "là". Cet *u de locatif est sûre- 
ment très ancien, puisqu'on le retrouve dans l'interrogatif 
local *ku "où?" qui apparaît en indo-iranien soit seul (véd. 
ku- en premier terme de composé) soit suivi de diverses dési- 
nences ou postpositions: véd .kutak "d'où?" kut/ia, kuha, kva 
de même en baltiaue, lit. ku~ "où?" avec la postposition lo- 
cative *-/i, en latin dans -cukZ, etc. 
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3.4. *4 

est identifiable à la désinence d'instrumental ( e ) t di- 
rectement attestée en anatolien. Assurément, cette désinence 
peut phonétiquement représenter *d (dans ce cas, elle serait 
à rapprocher du morphème étudié ci-dessous, 3-5). Mais l'ex- 
istence d'un instrumental en ‘--t est bien établie par tout 
un ensemble de données concordantes. 

1° La forme védique dak-iinii abusivement qualifiée d'adver- 
biale est un authentique instrumental, RV. 5*36.4 ( 1 ) 

p/iq Aavyéna maghuvan y dm ai / làydh 
p'ia dakAinzi 

Tout dans ces vers engage à traduire : "donne les richesses, 
ô généreux, de la main gauche, (donne-les) de Cu main droite" 
Le parallélisme Aavyâ- : :i dak pin /- , l'anaphore de pnû, et sur- 
tout le sens obtenu imposent de traduihe ( avnr. Grassmann ldi. 
573) "de la main droite" et non, comme le fait Geldner "à 
droite". On verra donc dans dak-pin/t l'instrumental en *-i 
d'un doublet en -i- (probablement la "voyelle thématique :: i" 
mentionnée brièvement ci-dessus p.34) de ddkpina- . 

2° Le suffixe possessif ' :: '-4o-, comme on l'a signalé ci-dessus 
p.50, s'explique mieux comme la forme longue d'un instrumen- 
tal que comme la thématisation d'un abstrait en if -c/-. La fi- 
lière à reconstruire est: *klu- "gloire" — > instrumental 
*klu-t "avec gloire" (conservé dans un composé possessif 
comme vé&.dZ/igh.a-d/iut - , où l'on verra l'hypostase d'un ins- 
trumental) — > *klut-o- "lui avec gloire", "glorieux". Quant 
aux abstraits en *-e/ot- (lat. -ai-, hitt. -a il-), ils peu- 
vent se rattacher eux aussi à l'instrumental en *4 dont ils 
seraient une forme hypostasiée (si ce sont d'anciens géron- 

3° Sur ce *-4 d'instrumental a été formé le dissociatif ±ioA 
(latin sicidZciLuA "à partir des racines", "jusqu'aux racines", 
grec e.k.iuA "au dehors", véd. iiah "d'ici", etc.). L'ablatif 
hittite en -az peut représenter i: '-o4- j et la forme commune 
d'ablatif et d'instrumental louvite -ati, *-oi-i. 

3.5. '*d 

y qui ne se rencontre que dans le nom du " sel" , * Aaid , est 
identifiable à la désinence du cas direct des neutres pro- 
nominaux ("todj. J'ai montré (2) que ce cas, avant de deve- 
nir ^équivalent neutre du nominatif et de l'accusatif ani- 
més, était proche de l'instrumental, situation que reflètent 
des tours comme latin id gcudeô (= ca siê guudec J "je m'en 
réjouis". Parmi les vieilles locutions verbales avec '■■dheH/- 


(1) L'importance de cette forme védique m'a été signalée par 
G.Pinaiilt dans un exposé présenté lors de mes conférences 
de "'Ecole Pratique des Hautes Etudes 

(2) L’ emploi deA cua en védique , p.451 et suiv. 
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contient probablement ce morphème: si, comme on l'a soutenu 
avec de bonnes raisons, * k/ied-dheH.j - contient le nom du "coeur" 
on verra dans * k/ied 1 ' instrui entai en *-(e)d d'un thème ^ ken- 
attesté par le grec kê/i et le hittite ke*. (lecture de ék-in) 
qui n'ont l'un ni l'autre aucune trace de *d. trouve dans 
les adverbes différents morphèmes commençant par un “ d que 
Brugmann propose d'identifier au * -d du cas direct du neutre 
pronominal (1); i.ir ; * Ida "maintenant ", gr . idé "et"; dans sa 
flexion pronominale, le hittite présente des formes correspon- 
dantes, les formes de datif-locatif en -e.da.ni qui sont proches 
de l'adverbe védique idânlm "maintenant", celles en -edi qui 
rappellent *yadi. colles (plus rares) en -eda les adverbes en 
*-da. 0:i verra c„:.-dessous (p.59 ) qu'il s'agit d'une flexion 
sur la base du cas en *d., 

3.6. *1 

* ê pose un problème particulier: on est certes tenté de l'iden- 
tifier à la désinence du génitif pronominal de l'anatolien, 
hitt. ap-et de apa celui-ci " , dont les adjectifs d'apparte- 
nance en *-£i- (lat .enZtiA "du maître") sont une forme longue 
avec voyelle thématique *7. Mais cette identification se heur- 
te à une difficulté sémantique: si l'on part d'une forme de 
génitif, il faut s'accommoder de la valeur d'appartenance ou 
en justifier la disparition. Le mieux est peut-être d'y voir, 
avec Benveniste (2), un simple doublet phonétique de * n. ce 
qui expliquerait que les adjectifs en *-io- présentent la mê- 
me valeur possessive que les adjectifs en * -no- : *tig-lo- 
"pointu"; comme eux, ils ont aussi parfois la valeur situative 
gr . khthamaZcA, lat. humiii . 4 "à ras de terre". 

3-7. *k./g 

*k/g rappelle le morphème adverbial *k/gh de v.ind. iha "ici", 
gr „ d.Zkha "e^ deux", potüâkiA "maintes fois"; on retrouve ' :: '/c 
dans le morphème distributif *-kaA (v.ind. -Àah = gr . -kaA ) . 

Pour la valeur, on va, ici encore, de l'instrumental (distri- 
butif) au locatif. Corrélativement, les dérivés en *-ko- se 
partagent en possessifs ( v . ind . noma- id- "chevelu" de noman- 
"chevelure") et situatifs ( *poA-ko - "postérieur"), voire d'ap- 
partenance (lat. cZvZcua "du citoyen", gr . tiippikoA "du che- 
val"). Ce suffixe peut s'attacher au cas oblique d'un pronom: 
au génitif, v.ind. mama-ka- "mien", au locatif, lit. kiek(aA) 
"combien" ( *k w oy-ko -). Suffixé à - n (inessif, d'appartenance) 
et à * -H y n (possessif), il donne les suffixes *-nko- et "-d^nko- 
lat. juvencuA "jeune taureau". 

3 . 8 . :: ni 

m n'est attesté qu ' indirectement dans 1 ' hétéroclisie ; son 
existence est toutefois établie par la dérivation (3). On 1 ' i- 

(1) Ç Æund.ni a a II 2^ par. 574 


(2) O/iigineA, p.40 et suiv. 

(3) F.Bader, S u-fL-fLix.eA g/ieeA en -m-, 1974 
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dentifiera à la désinence - m d'instrumental et au formant 
adverbial - m qui paraît porter une valeur situative (v.ind. 
OLiandm "maintenant" en face de lit. nünaZ, v.sl. nyne., qui 
sont des formes de locatif). On ne s'étonnera donc pas d'en 
voir sortir par thématisation des formes longues à valeur 
possessive en *-mo- et * -ml - , dont certaines langues ont fait 
des participes médio-passif s : gr . alk-L- "force" — â£kl-mo4 
"fort", v.ind. dkZ- "effroi" — » {LhZ-nd - "effrayant", etc. 

4. L ' hétéroclisie et les formations adverbiales 

Il apparaît donc que la plupart des éléments de l'hétéro- 
clisie sont identifiables soit à des désinences de la flexion 
nominale (*-L) soit à d'anciennes désinences (*u.) soit à des 
postpositions (*/i,*n) ou à des formants adverbiaux. La contre- 
épreuve est instructive: on ne trouve dans les adverbes que 
des formants représentés dans les flexions hétéroclitiques 
(outre les formes figées de la flexion nominale vivante). 
L'exposé de Brugmann, qui demeure valable dans l'ensemble, 
permet de mettre en évidence cette correspondance: 

Formants adverbiaux Eléments de 

liste de Brugmann (1) 1 ' hétéroclisie 


568 prépositions et postpositions *en *n 

572 et suiv.: *4, *dh (doublets issus 
de la loi de Bartholomae? ) (2) *t 

57 4 *d 

576 et suiv. '"Vt, * y k (doublets issus de 

la loi de Bartholomae?),*# ”7t, *# 

578 * Æ ** 

579 */« 


Le seul formant adverbial non représenté dans 1 ' hétéroclisie 
est * 4 . Toutefois, les liens entre le typ e* gériH^-e./ oa- et 
1 ' hétéroclisie sont connus. On peut donc considérer que la 
correspondance entre' formants adverbiaux et éléments de 1' 
hétéroclisie est quasi totale. Ce n'est sûrement pas l'effet 
du hasard: comme les formations adverbiales reposent exclu- 
sivement sur ces formants et sur les désinences de la flexion 
vivante, on peut légitimement considérer comme homogène tout 
ce matériel morphologique: la seule différence entre les di- 
vers éléments est leur place dans l'évolution qui va de la 
postposition à la désinence et de la désinence vivante au 
formant adverbial. 

5. L ' hétéroclisie et les infinitifs 

Si l'on met à part les infinitifs tirés des suffixes produc- 
tifs (*-te.y-, *-tyâ~) et leurs doublets issus de la 

loi de Bartholomae (2), * -dhe.y - , *-dhe.io-, *-dh.yd-, on obser- 

ve que ies formations anciennes d'infinitif présentent face 
à face des formes pourvues et dépourvues des éléments de 
1 ' hétéroclisie . 


(1) Ç/iundsidAA II 2 (les chiffres renvoient aux paragraphes) 

(2) L’ Indo - e.u /10 pée.n p . 1 1 
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1° En face des formes en * -ten- / * -ten- (vêd.-tanz, -tant} 
av. - 3ne, -$ne, v.p. -tana-iy) , il existe des formes en -t- 
g. ztë av . jnâSatz, si. -tz, balt. * -tz, *-tey, v.irl. (Luzth). 

2° En face des formes en * -m/ioen-/* -m/ioen- (hitt. -ma/i, -u>an, 
-loan, -m.an.z-i, -wanzz; véd ,-man, -manz, -mane, -vanz, -vane\ 
gâth. -mine, - vanô-i ; gr . -men, -menai, cypr . clowenaz; v.irl. 
lenmazn) , l'infinitif gâthique ddvô-i atteste l'existence d'une 
formation en *-w-. 

3° L'infinitif latin en -zen peut représenter la contrepartie 
hétéroclitique des formes en *-ey-, véd.zanaye. 

4° En face des formes en *-zen-, gr. -ezn ( v *-ezen) et -zon 
désinence d'impératif aoriste, véd. -zanz, il existe une for- 
mation en *-z~: gâth. -o, -anhë (ci-dessus, p.6), véd. -aze, 

-ze, lat . -ze, -ne ( % *-zz), gr . zaz. 

5° Les formes qui ne comportent, en plus du radical, que l'élé- 
ment hétéroclitique *n ou *n, gr . -(e)naz, véd. -ane, -anz 
peut-être lat. -nz (PAKARI) correspondent aux infinitifs radi- 
caux, véd. -à je = lat. ayz. 

Si l'on compare les couples * -t - : * -t~ en - • -t-en-, etc . , aux 

couples gr , -men-: ■ men-az , etc., il apparaît que l'élément 
hétéroclitique tient la place d'une désinence; cette désinence 
a pu, comme la désinence de datif, devenir ultérieurement un 
suffixe ou un élargissement, une fois qu'une nouvelle dési- 
nence s'est fixée sur le thème. Et ce qui a été indiqué ci- 
dessus p.53 et suiv. sur la valeur locative-instrumentale de 
* n et de permet de tenter une interprétation sémantique 
et fonctionnelle de ces rapports formels. Les formes en *-n, 

*-n ont été initialement des gérondifs, infinitifs exprimant 
un rapport de simultanéité (français en . . . -ant ) , en face de 
supins directifs et d'infinitifs datifs en "~e.y, *-ay, *-z, 

* - z i on a opposé p.ex. zt-en "en allant" à *zt-ey "pour al- 
ler": ce dernier est conservé tel quel en gâthique (ztë), le 
précédent est devenu en latin, par un phénomène d'hypostase, 
zten. L'hypostase d'un gérondif a pu recevoir la désinence 
de datif, ce qui en a fait un infinitif datif, son ancienne 
désinence devenant un élargissement sans valeur. 

6. La flexion casuelle des préverbes et prépositions 

On a observé depuis les débuts de la grammaire comparée que 
ce qui, en^indo-européen, correspond à nos invariants, pré- 
verbes, prépositions, postpositions et particules diverses 
se regroupe en de véritables paradigmes flexionnels, dont les 
désinences sont pour une part celles de la flexion nominale, 
pour une autre leur sont propres. Ainsi, autour d'une base 
se regroupent des '^datifs-locatifs" * pen-z, *pn-ey, 

* pn-ay, un directif *pn-ô; un instrumental pn-( e)H.j ; un 
"dissociatif", ablatif sur cet instrumental, * pntt.-oz', enfin, 
une forme * pn-e/ otz qui évoque 1 ' ablatif-ins trumental du lou- 
vite. Cette forme peut contenir un instrumental *pn-e/ot sui- 
vi de la désinence *-z de locatif, de même que *ent-en et 
*ent-oz sont respectivement le locatif et l'ablatif tirés 
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d ' un instrumental *c.n-t dp *ea "dans". L'instrumental en *-et 
apparaît aussi dans l'adverbe latin penitnA en face de peneA. 
On partira d'un ancien syntagme *(e)p-en "dans", dont * pe.net- 
oa est initialement un dissociatif, mais qui a perdu sa valeur 
comme le français dedans (ci-dessus, p.43). La même évolution 
parait s'être réalisée dans la formation d'ablatif simple 
* pen-e/ oa. Ici comme dans les adverbes, nous retrouvons les 
principaux éléments de 1 ' hétéroclisie mêlés aux désinences: 
autre confirmation de leur identité originelle. 

7. L'hypostase 

Toutes ces concordances n'aboutissent toutefois qu'à des pré- 
somptions, qui ne peuvent devenir des reconstructions tant 
qu'un schéma d'évolution n'a pas été établi. Il s'agit main- 
tenant de montrer comment les diverses désinences de locatif, 
d'instrumental, de "locatif-instrumental", sont devenus les 
éléments de 1 ' hétéroclisie . 

Le mécanisme qui se présente immédiatement à l'esprit pour 
expliquer l'intégration d'une désinence dans un thème est 
celui de l'hypostase: on en connaît au moins un exemple cer- 
tain à époque historique pour un syntagme locatif avec l'ad- 
jectif védique pJ-ijman- " cir cumterres tre " , hypostase de 
puni jmun "autour de la terre". Par hypostase, la forme de 
locatif (en "-en) est devenue un thème d'adjectif. Par hypo- 
stase du cas direct, le paradigme hétéroclitique du nom du 
"sang", véd. usnk, auia'h, se régularise en sanskrit, devenant 
aAnk, ciAqjuh. Mais ces évolutions aboutissent à des paradig- 
mes réguliers; elles ne fournissent pas un modèle rendant 
compte de la constitution des flexions hétéroclitiques. 

8. Diffusion analogique d'un morphe 

Pour rendre compte de la constitution d'une hétéroclisie, 
il faut montrer comment un morphe s'est étendu à partir 
d'une forme casuelle, où sa présence était justifiée par 
sa valeur, à d'autres formes casuelles où sa présence n'est 
pas justifiée par sa valeur initiale, en d'autres termes, 
comment il a perdu cette valeur; c'est sur ce problème qu' 
achoppent la plupart des explications proposées. 

8.1. Diffusion de * t à partir du dissociatif en * -t-o a 

Johansson (l) a montré commeit s ' explique la réfection des 
noms en *-men- en grec. L'élargissement t (identique à ce- 
lui du cas direct des hétéroclitiques du type véd. yâknt) 
n'est pas tombé du ciel: il s'est répandu dans le paradigme 
par diffusion analogique à partir d'un ablatif (plus préci- 
sément: d'un dissociatif) * -mn-toA . Initialement, cette for- 
me a du constituer un nouveau°cas, distinct du génitif-ablatif 
et peut-être justement pour distinguer l'ablatif du génitif. 
Mais par une régression dont il est de très nombreux exemples, 
la forme en *-mni-oA est devenue l'équivalent pur et simple 
de la forme en * -mn-uA , ce qui a fourni un modèle à la ré- 
fection de la forme de datif locatif *-mn-ei/, *-mn-i en 
* -mnt-ey, "-mnt-i et ainsi de suite. C'est par un mécanisme 
analogique identique qu'on peut rendre compte du passage de 


(1) BB. 14, 1888, p.167 et suiv. 
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gr. kh ânlA "grâce" (thème originel khdni- conservé dans 
l'accusatif singulier khânin ) à la flexion en : on par- 

tira d'un dissociatif khdnl-ioA doublant le génitif ablatif 
kh.an.l-oA et se substituant à lui, entraînant ainsi la réfec- 
tion du datif locatif * khùni-À. en khdni t-Â , ce qui crée un 
paradigme hétéroclitique, jusqu'à la création d'uns ferme d'ac- 
cusatif singulier khanit-a ; dès lors, le paradigme sort de 
1 ' hétéroclisie pour devenir un thème en -t-, On peut expliquer 
ainsi la flexion de damant t)- "épouse". Ce type d'explication 
est applicable aux nombreux doublets indo-européens avec et 
sans ~t. 

8 . 1 . 1 . - u' an - : - wen t - 

Le plus connu de ces doublets est celui des suffixes possessifs 
* -icen- : * -iceni- , i.-ir . * ( a ) niâ-van- "qui a en soi la vérité" : 

* d( h ) nayh-vant- "qui a en soi le mensonge". Quand ces deux 
suffixes coexistent dans un même paradigme, celui-ci peut 
être considéré comme hétéroclitique: le nom védique du "cour- 
sier", dnvan(t)-, est dans ce cas; de même, l'adjectif maghu- 
L'an(t)- "généreux", qui prend un - t - devant les désinences 
à initiale consonaniique ; yuvan- "jeune" fait au neutre gavai 
et au féminin gavai- i-. Tout cela s'explique mieux par la 
diffusion analogique d'un i à partir de l'ablatif dissocia- 
tif en *-toA que par le mélange pur et simple de deux para- 
digmes . 


8 . 1 . 2 . * — ica. a - : * -ica t - 


Il en va de même pour la flexion du participe parfait actif 
qui est issu, comme les autres formations de participes, d' 
un adjectif de possession: or, le suffixe de cet adjectif a 
deux formes, *-uca- et * -wat- . Ici, il semble que le *i ait 
une double origine: la diffusion à partir du dissociatif, 
et à partir d'un cas direct du neutre en * -ica i en face d'un 
cas direct animé en *-ice.A, Celui-ci aussi s'est étendu à 
une partie de la flexion, différemment selon les dialectes. 

8 . 1 . 3 . - n - : * -ni- 

Le suffixe de participe présent et aoriste actif (lui aussi 
ancien suffixe secondaire possessif), ■■-ni-, présente une 
forme en *-n- au nominatif singulier en grec dans le parti- 
cipe des paradigmes thématiques. Comme la forme attendue 
reposant sur *-ni-A est attestée partout ailleurs, et en 
grec même dans les participes de paradigmes verbaux athéma- 
tiques, la solution la plus naturelle serait de supposer un 
remplacement de " -ont a par un processus analogique. Mais si 
l'on y regarde de plus près, on n'aperçoit ni la raison, ni 
les modalités d'un changement de ce genre. A partir du thè- 
me -ont-, on ne pouvait faire par l'analogie qu'un nominatif 
sigmatique *-oni-A sur le modèle de* Ai ani - a, * t hani - a, * dont-A 
ce qui revenait à la forme étymologique; une telle forme ne 
présentait aucun inconvénient, bien au contraire: l'ancien 
nominatif du nom de la "dent", c don, a mon.- été refait en 
odoiiA ; un nominatif *Iuuua aurait donc été parfaitement 
acceptable tant pour la morphologie que pour la phonétique. 
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D'autre part, on voit d'anciens thèmes en ' -n- passer à la 
flexion en -nt-: le comparatif kiciôn "supérieur" (v.J.nd. 
À/iâijân) , the.'iu pcn (féminin ihezapaina) "serviteur", "écuyer", 
diuk on ( féminin didk.ad.na') "dragon". Le passage est ancien: 
léon "lion" est un ancien thème en -n- comme l'indique son 
féminin £éai na , mais le theme Lemcni- est atteste en mycé- 
nien. L'évolution attestée est donc -n- — ^ -ni-, et non 
l'inverse. Il y a donc de bonnes raisons de supposer ancien 
le nominatif en -on et de postuler un doublet en -'-n- du suf- 
fixe * -nt- . O.Szemerényi (1) a certainement raison de poser 
pour le nom de la "dent" un paradigme i.-e. *tlôn, : d< ni - , 

*dnt-, mais son explication phonétique ( * -ont* > * -ônA >*-on 
dès l'indo-européen) est improbable: un groupe * nA se conser- 
ve dans cette position, comme on le voit par la désinence 
d'accusatif pluriel de la flexion thématique *-ônA. Mieux 
vaut donc poser des thèmes en * -n- élargis dès l'indo-euro- 
péen en i à partir de la forme du dissociatif. Le processus 
analogique a pu s'étendre selon les paradigmes et selon les 
dialectes à tout le paradigme, nominatif singulier inclus, 
ou seulement à une partie des formes. La forme ancienne du 
suffixe est conservée aussi dans l'adjectif germanique got. 
AunjÂA "vrai". On tire habituellement cette forme de * An.it/t- 
(v.ind. Aut.i/d-, etc.), mais la phonétique s'y oppose(2): en 
cette position, donnerait d j , cf . v.sax. u/ndia "Sunde" 

* An.it/d-. Il faut donc poser : int/c-, forme longue d'un parti- 
cipe "Ad/<.n-, doublet de : ■>c/cni-; le nominatif singulier 
grec ~n reflète également ce doublet. Ces formes sont connues 
par ailleurs: ce sont les dérivés agentifs comme v.ind. iuk- 
Aan- - gr. ickicn- "charpentier", avest. ipuAun- "épieur", 
gr. aie g on - "qui aide", lat. ed'Zn- "gros mangeur", etc. Il 
est probable que dans le passage de "-n- à * -ni. -, la forme 
d'instrumental a joué un rôle central: en effet, cette for- 
me constituait le gérondif qui survit, on l'a vu ci-dessus 
p . 1 9 , dans la troisième personne du pluriel. 

8.2. Diffusion de à partir d'un extractif en -n - 1 ■> 

De même que la désinence d'instrumental *-i a été diffusée 
dans le paradigme à partir du dissociatif "-i-c •>, la désinence 
:: — n de locatif-instrumental l'a été à partir d'un "extractif" 
"-æ-o) "de-dans", "de l'intérieur de": sur un locatif "i/d-cn 
"dans l'eau" a été formé un extractif *udn- t s "de-dans l'eau" 
qui, substitué à l'ancien ablatif *ud-t>A, fournit le modèle 
d'un nouveau thème udn -. 

9. Origine du cas direct 

Il reste à expliquer le cas direct, qui peut avoir diverses 
formes: la désinence zéro, "-i, *~u, de plus, dans 

certains dialectes, '“-/z. est suivi de :: '-t (véd. tjukii.) . La 
désinence zéro est celle de l'ensemble des neutres athémati- 
ques au cas direct du singulier, et la désinence *-d est 
celle qui s'est imposée dans les pronoms; la désinence *-i. 

( 1 ) Lin f. u h itt n ç/ p . 1 5 1 

(2) Je dois cette indication à mon collègue J.Boulle. 
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d ' instrumental ne fait pas difficulté: la parenté entre 
l'instrumental et le cas direct des neutres est un fait 
bien établi. Restent les formes de locatif, notamment celles 
en *-i, *-u, qui ne relèvent que de ce cas (celles en *-/i 
étant, on l'a vu, intermédiaires entre locatif et instrumen- 
tal). Celles-ci s'expliquent par l'hypostase. Il suffit, pour 
se convaincre du bien-fondé de cette supposition, de considé- 
rer la répartition lexicale des formes hétéroclitiques : on 
trouve cinq groupes bien distincts, les abstraits déverbatifs, 
les locaux, les temporels, les noms de fluides et les noms 
de parties du corps. 

1° Les abstraits, type *lte./i, sont initialement des gérondifs 
"en chemin". 

2° Les locaux, type * pe./iiô-/i/ n- "rocher", sont le domaine 
naturel des hypostases locatives; on l'a rappelé ci-dessus 
à propos de gr. polit, p.42. 

3° Il en va ^ de meme pour les temporels, type "printemps" 

c'est par là que s'expliquent les diverses formes' du nom de 
la "nuit": * nok w t-l - à partir d'un locatif en *-l, *nok u t-a- 
à partir d'un locatif en - a , etc. 

4° Les noms de "fluides" comme *ucL-a i/n- "eau": le cas direct 
est la désignation de 1 ' intérieur dû fluide, dans des syntag- 
mes comme ¥ uc-!â/i g^hsimom e.ttl "dans l'eau, c'est chaud" = "1' 
eau est chaude". 

5° Les noms de parties du corps, très nombreux dans ce type 
f lexionnel , sont une classe dans laquelle le cas du "siège 
du procès" est plus central que celui de 1' "origine du pro- 
cès": le^membre, l'organe ne sont pas cause de l'action. 

Avant d'être conçue comme active et de passer, comme telle, 
au genre anime ^ (grec hè. khe.t/i, hitt. ke. XXe./iaX ) , la main 
n est qu'un "réceptacle" inanimé, ghe.t-/i , ou un "instrumei. ^ 1 
"ghcLA-t (d ' ou, par un processus d'animation parallèle aux 
precedents, * ghdtto- ,.v . . ind'. hâtia-, etc.). 
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CHAPITRE V 


Essai de reconstruction 


1 . Glottogonie et reconstruction 

Les reconstructions proposées ci-dessus reposent, pour l'es- 
sentiel, sur des faits connus depuis longtemps: l'ancienne 
syntaxe des désinences, depuis l'article de Kuhn (1852); la 
valeur "individualisante" de la voyelle thématique est un 
lieu commun de la grammaire comparée: son interprétation com- 
me article défini postposé en est un corollaire. Le phéno- 
mène de l'hypostase est banal, et son application au pro- 
blème de 1 ' hétéroclisie a été faite convenablement par Johans- 
son dès 1888, tandis que Bartholomae identifiait correctement 
les formes en et *-n comme des locatif s. On peut se deman- 

der pourquoi tout cela a été ignoré ou révoqué en doute. Les 
évolutions postulées sont d'un type extrêmement fréquent dans 
l'histoire des langues. Déjà M. Muller écrivait dans La aLæu- 
ti^LcatLon du tangage : "partout où la flexion a cédé à une 
analyse rationnelle, elle a été invariablement reconnue pour 
le résultat d'une agglutination antérieure" (p.18) et "ce 
que nous appelons aujourd'hui désinences casuelles, c'étaient 
la plupart du temps des adverbes de lieu" (p.26). Mais, selon 
l'opinion générale à son époque, cette agglutination ne pou- 
vait être que récente, car auparavant, la langue avait tra- 
versé plusieurs phases "pré-grammaticales". Dans La chnono- 
LogLe deA langueA Lndo -eun.o péennc a , Curtius en donne le détail 
au début "il nous faut admettre que toute structure du langage 
a commencé par la création de racines"; c'est, ajoute-t-il, 
l'opinion commune des savants du temps. L'un d'eux, He;se, 
précise: "il a dû nécessairement y avoir, avant que le lan- 
gage prît la forme grammaticale, un état où il ne se compo- 
sait que de racines". A cette "période des racines" succède 
la "période des déterminatifs"; ces déterminatifs permettent 
de diversifier les racines, donc d'enrichir le lexique: c'est 
au cours de cette période qu'une racine *yu- "joindre" se 
différencie en *gu-y- "atteler" et gu-d/t- "combattre". Ces 
déterminatifs peuvent être des racines agglutinées aux pré- 
cédentes: *yudh- est ainsi composé de ''gu- et de *dhc- "pla- 
cer, faire". Puis est arrivée la "période verbale primaire" 
au cours de laquelle se sont formées les désinences person- 
nelles; puis la "période de formation des thèmes", au cours 
de laquelle se sont formés les thèmes nominaux et verbaux. 

Au terme de cette quatrième période, L( n' existe tcujou/iA paA 
de y/iammaà/ie. C'est seulement avec la cinquième période qu'ap- 
paraît^une forme -implicite- de syntaxe: deux thèmes nus peu- 
vent désormais se combiner, mais sans que rien ne marque le 
sens de leur relation. C'est la "période des formes composées" 
La syntaxe explicite n'apparaît qu'avec la "période de forma- 
tion des cas". Leurs marques sont tirées de suffixes à va- 
leur déictique. Pourquoi pas de postpositions exprimant des 
relations similaires à celles des futurs cas? Tout simple- 
ment parce qu'il n'en existe pas encore!. L'idée que la dési- 
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nence ~-Uhi est une ancienne postposition apparentée à 
la préposition allemande 6 e 1 est expressément récusée pour 
cette seule raison (p.112). C'est seulement avec la septième 
période, dite "adverbiale", qu'apparaissent de tels éléments. 
"C'est seulement à ce dernier degré de l'échelle que les par- 
ticules se placent aussi comme postpositions après des formes 
nominales en relation avec elles, et se fondent parfois avec 
celles-ci en un seul mot. Admettre des faits de ce genre pour 
la période de l'unité, et surtout supposer que des postposi- 
tions aient été adaptées à la fin des thèmes non fléchis, 
c'est là une faute chronologique". On mesure la distance qui 
nous sépare d'une telle conception: projection en diachronie 
de l'analyse morphologique des formes fléchies en racine, 
suffixes primaire et secondaire, désinence, elle postule une 
série de périodes ''prégrammaticales" qui ne s'observent dans 
aucune langue. Nul aujourd'hui ne reprendrait à son compte 
une telle conception de la préhistoire de l'indo-européen; 
pourtant, plusieurs opèrent comme s'ils l'admettaient. Ceux 
qui supposent un état où, pour exprimer les diverses rela- 
tions marquées par les désinences casuelles, la langue ne 
dispose que de l'alternance vocalique, de la place du ton et 
de l'ordre des mots, remettent en honneur la "période IV" 
de Curtius; et pourquoi nier l'évidence de locatifs en ■'-z 
et en *-n si ce n'est parce que l'état le plus ancien est 
un état prégrammatical? Inexprimées, inconscientes, les 
vieilles erreurs ont la vie dure. 

On se gardera donc de cette illusion glottogonique et du 
nal’f progressisme sur lequel elle repose. En linguistique 
diachronique, le terme d'origine ne doit jamais être pris en 
valeur absolue: ce qui est origine pour un état du système 
est l'aboutissement des états antérieurs. On entendra donc 
ce terme comme la désignation de l'état le plus ancien qu'at- 
teint la reconstruction. Il faut renoncer à reconstruire un 
"état originel" de la flexion nominale (ou de toute autre 
partie du système grammatical): nous pouvons en effet recons- 
truire des signifiants (*-o, *-m, *-cH. etc.) et les signi- 

fiés correspondants (*--5 nominatif, ancien cas de l'origine; 

- m accusatif, ancien directif; ‘instrumental, sociatif, 

copulatif, etc.), ainsi que les règles syntagmatiques de 
leurs combinaisons et de leur occurrence (*-m combinable avec 
de pluriel pour former la désinence d'accusatif pluriel 
j; *- 5 de nominatif, fixe très tôt; * - m plus mobile; ■■'-eH, 
de statut postpositionnel jusqu'à l'époque dialectale). Mais 7 
il nous est impossible de reconstruire des / zéqucnce a d'occur- 
rence, et par conséquent des cas. Par exemple, on peut recons- 
truire un dissociatif en te a mais on ne peut dire s'il était 
rare (donc "adverbial"), comme en latin, en grec et en védique, 
ou régulier (donc "casuel") comme en sanskrit classique. Le 
nombre originel dos cas en indo-européen est donc un faux pro- 
blème. De plus, les huit cas de l'indo-européen ne sont pas 
des entités figées, susceptibles seulement de naître ou de 
disparaître. La question n'est pas de savoir s'il faut partir 
d'un système à huit cas, à plus ou à moins, mais de reconstru- 
ire les réorganisations successives du. système. Par exemple, 
formes et emplois suggèrent d'opérer avec un "datif-locatif"; 
mais il ne faut pas se contenter de retrancher une unité à 
l'effectif casuel de l'indo-européen: ce premier résultat 
pose un nouveau problème, celui de l'organisation interne de 
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ce complexe casuel: est-il homogène et divers seulement au 
plan de l'expression, ou plural? Faute de données, une telle 
question peut rester sans réponse, mais ce n'est pas un faux 
problème, comme toute question qui porte sur les fréquences. 

On ne pratique pas la statistique en reconstruction. Les rap- 
ports entre l'accusatif directif et l'accusatif d ' obj et , entre 
l'accusatif et l'instrumental ont été attentivement étudiés 
dans L’ emploi des, eu. i en védique.', il est néanmoins impossible 
au terme de cette étude de dire quel est le cas de l'objet 
en indo-européen, ni même s'il en existe un. On peut affirmer 
que l'instrumental exprime 1' "objet en contact avec le sujet", 
que l'accusatif exprime 1' "objet visé ou atteint", mais on 
ne peut dire lequel des deux exprimait l'objet grammatical: 
il faudrait montrer que l'un des deux dépassait nettement 
l'autre par la fréquence de ses occurrences. Si l'on confron- 
tait, sans indication de leurs fréquences, lat. me paenitei , 
mihi i.'idetun., mai int.eze/>i, meu ee/ezi, 1 ego ) vende, comment 
décrirait-on la fonction sujet du latin? L'impossibilité de 
faire état de la fréquence exclut également toute prétention 
typologique: comme on ne peut dire si l'ancienne syntaxe des 
désinences a été une règle générale, valant pour tous les pa- 
radigmes et toutes les désinences, il est impossible de se 
fonder sur elle pour considérer l'indo-européen comme une 
langue agglutinante; et si l'on peut exclure la notion d'état 
prégrammatical, c'est seulement a /<ziczi, parce qu'un tel état 
est sans exemple. En revanche, un état pzcJLle xit nnel qui se- 
rait simplement la contrepartie de l'état poAtfile xionnel qui 
est celui de la morphologie nominale du français actuel est 
une notion parfaitement admissible, mais ce n'est qu'une pos- 
sibilité: au temps où * -eft . était une postposition (le stade 
de l'ancienne syntaxe des désinences représenté par nuvyuAÜ 
w'euh), de nominatif singulier animé était déjà une dési- 

nence inamovible. Mais quand :: '-s était lui aussi une postpo- 
sition amovible (le stade représenté par la flexion thématique 
à sa création, '' iccH j ni -c. - ■>) , existait-il ou non des désinences 
inamovibles? Il est impossible de le dire. En somme, la recons- 
truction de la flexion nominale indo-européenne consiste à 
établir la liste des morphèmes précasuels, avec leur signifiant, 
leur signifié, leurs règles d'occurrence et leur combinatoire; 
c'est ce qui a été tenté dans les chapitres précédents; et à 
dégager les principales évolutions qui ont conduit au système 
à huit cas, trois genres et trois nombres dont sont issus les 
systèmes attestés; c'est ce qu'on va faire pour terminer. 

2. Préhistoire du nominatif 

Comme toutes les langues indo-européennes anciennes sont des 
langues à sujet, l'étude syntaxique ne peut rien apprendre 
sur la genèse du nominatif dans cette fonction: dès les pre- 
miers textes, il y est partout installé; l'évolution qui a 
mené à. cette situation est achevée. Il faut donc se contenter 
d'hypothèses fondées uniquement sur la morphologie. 

1° Le cas à désinence zéro qui a donné naissance au nominatif 
neutre dans la flexion athématique a chance d'avoir été un 
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nominatif au sens étroit du terme, ou ce que la sémantique 
générative nomme un "objectif". 

2° Le cas en '“'-.5 a soulevé une controverse qui n'est pas close: 
est-ce un ancien ergatif ou un ancien génitif? L'alternative 
peut être dépassée si l'on se situe sur le terrain de la sé- 
mantique, en abandonnant toute ambition typologique. On dira 
que ce cas indique l'origine du procès; par sa forme, il s'ap- 
parente en effet au génitif-ablatif en '-et ■>, * - j. Ce cas 

de l'origine du procès formera un couple avec l'accusatif di- 
rectif qui deviendra le cas de l'objet à époque historique. 

Si l'on admet l'existence d'une flexion verbale, ce cas de 
l'origine sera considéré comme un ergatif; on en fera un géni- 
tif dans l'hypothèse inverse; mais sa valeur est la même dans 
l'une et l'autre de ces deux hypothèses. 

3° Les formes à désinence d'instrumental ont dû désigner un 
participant associé au su j et origine dans certains énoncés, 
mais susceptible d'être le seul actant nominal dans d'autres, 
le cas en ' :: -4 n'étant pas un actant obligatoire. Il subsiste 
dans les langues indo-européennes des traces de cette cons- 
truction dans les phrases impersonnelles à sujet instrumental 
type russe vetnem uii'h t dru de.zenu "le vent a abattu deux 
arbres". 

4° Les formes à désinence de locatif (et locatif-instrumental) 
ont dû désigner le "siège du procès", qu'il s'agisse du lieu 
où se passe une action, où se situe un état, type Chicot / 1 i •> 
lûlndy "il y a du vent à Chicago"; d'un organe, d'une partie 
du corps affectée par une douleur, lat. jeerz dcCot "j'ai 
mal au foie"; sans oublier les noms de procès: lat. iimpe cii 
mentl/il "il est honteux de mentir" est initialement un énoncé 
impersonnel accompagné d'un infinitif locatif, "c'est honteux 
quand on ment" . 

5° Les formes à désinence d'accusatif, qui ne se rencontrent 
que dans la flexion thématique, ont dû désigner le sujet-cible, 
le terme visé ou atteint du procès: ainsi dans l'expression 
des sentiments lat. me. pacnétct, véd. kitavum tatûpa "le jou- 
eur souffre", etc. 

En somme, on retrouve dans les formes l'indice des diverses 
relations sémantiques qui se rejoignent dans le nominatif des 
"langues à sujet". La tendance qui a joué dans cette unifica- 
tion se manifeste encore à époque historique, bien que la 
fonction sujet, comme on l'a rappelé ci-dessus, soit acquise 
dès les premiers textes. Elle se manifeste dans la personali- 
sation d'énoncés impersonnels, lat. mihl rideiuz — > ride tz 
angl . m e i ri j : 1 ■ - > 1 ihtnk franç. IL mi je uvicni — » je me 

Aourde/ii. Certes, le processus est différent; mais il repré- 
sente l'effet de la même tendance à l'unification de la fonc- 
tion sujet. Ici, la tendance se manifeste dans un changement 
de forme, alors que le processus préhistorique changeait la 
structure sans affecter les formes. Comme d'ordinaire, le 
changement le plus profond est moins apparent que le chan- 
gement superficiel qui en est la contrepartie. 
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La constitution des voix verbales peut au contraire être con- 
sidérée comme une résurgence de la tendance inverse: la voix 
active, présentant "un procès qui s'accomplit à partir du 
sujet et hors de lui", comme l'a définie E.Benveniste (1), 
prend le^relais du sujet-origine, tandis que le sujet-siège 
est reflété par la voix moyenne, "diathèse interne" dans 
laquelle "le verbe indique un procès dont le sujet est le 
siège". Et la voix passive, la plus récente, correspond au 
sujet cible qui se trouve aussi être le plus récent. Cette 
tendance inverse se manifeste également par la création 
d' énoncés impersonnels: franç. ai me sourient succède à des 
énoncés personnels comme lat. memiriT. 

3. Préhistoire de l'accusatif 

L'accusatif n'existe initialement que dans les animés, dans 
son opposition au cas en * - j , alors que les inanimés n'ont 
en face de ce couple que le cas à désinence zéro. Il est donc 
raisonnable de supposer que le futur accusatif a formé avec 
le cas en *- 5 , futur nominatif animé, un couple antithétique 
ai... ad. Et ici, nous trouvons une base solide, puisque l'évo- 
lution sémantico-syntaxique se poursuit à l'époque historique, 
où subsistent, plus ou moins importants selon les langues, des 
vestiges de la valeur directive. Et la continuité entre le 
directif et l'objet est manifeste; j'en ai donné une descrip- 
tion à partir des faits védiques (2). 

Rien ne permet de décider si la valeur extensive, lat. /c au/ 
de.ce.rn pedë-z> ada, 'lëynü.vii i zë i annë i qui est à l'origine de 
quelques accusatifs d'objet, comme trnëzc (ccum "*s' étendre 
sur un lieu" , "occuper un lieu" est issue de la valeur direc- 
tive ou représente le contenu d'un morphème très tôt syncré- 
tisé avec l'accùsatif directif. Cette seconde hypothèse ne 
trouve aucun appui dans la morphologie: la désinence d'accu- 
satif est unique pour les diverses flexions et même, ce qui 
est significatif, pour le singulier et le pluriel: --/i î est 
issu de la combinaison d'un -5 pluralisant à un - m d'accu- 
satif . 

4. Préhistoire de l'instrumental 

Nombre d'indices engagent à considérer l'instrumental comme 
le troisième cas direct de l'indo-européen: ses liens étroits 
avec le cas direct des neutres, ses emplois sujets, lat. p(uit 
lapi.di.iu/>, russe vèt-zom niile di'a dezera (ci-dessus, p.67), et 
1 ' " ins trumental d'objet" du germanique, du baltique et du slave. 
Mais ce n'est là qu'un aboutissement, d'ailleurs peu durable, 
puisqu'à époque historique l'instrumental est une des premières 
victimes du syncrétisme casuel. Il n'y a là rien de contradic- 
toire: nous avons vu que le nominatif, chef de file aes cas 
directs, est le produit d'un syncrétisme. Plus anciennement, 


V ' PeioilèmeA de iinyu i Ai iyue yénézaie p.172 
(2) L ' emploi de.A ca i en védique, ch. 3 
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on distinguera: un sociatif ou copulatif en *-(e)H.. parti- 
cule copulative signifiant "et", "avec"; une sorte' de loca- 
tif en 'Lh, "’m signifiant "parmi", peut-être à partir d 1 énon- 
cés dans lesquels la particule, dont le sens était "autour", 
figurait en position prédicative: A, B (est) autour - A (est) 
au milieu de B; un cas en *-et dont la valeur propre n'est 
pas déterminable. Peut être aussi un cas en *-d, qui par 
ailleurs a servi à constituer le cas direct du neutre prono- 
minal. Il faut aussi ajouter une valeur de perlatif, que rien 
ne permet d'associer en particulier à tel ou tel morphe . Cette 
valeur a dû jouer un rôle important si, comme il semble, le 
couple nominatif-accusatif avait initialement un contenu local, 
aC : ad; l'instrumental perlatif constitue le terme intermé- 
diaire, /ci. Mais, contrairement à 1 ' accusatif , son évolution 
n'est pas simple: on ne peut pas supposer que la valeur copu- 
lative que marque *-<•//. est issue de la valeur perlative. On 
voit clairement ici combien il serait vain de spéculer sur 
la lointaine préhistoire de l'entité historique "instrumental": 
le cas est certainement issu d'un syncrétisme assez récent. 
L'évolution ne devient claire qu'une fois constitué le cas; 
sa constitution même est assez claire: ''-(c)H. "et", "avec" 

forme couple avec *-m- "parmi", qui devient l'instru- 

mental pluriel "avec plusieurs". Tout en conservant sa valeur 
perlative dans les syntagmes locaux, il devient le cas de 
l'actant en contact avec le sujet, et, pour le syntagme nomi- 
nal et la dérivation seconda' ce qui y prend sa source, le cas 
possessif. A ce titre, il fori.-e avec le génitif d'appartenance 
(emploi récent de l'ancien ablatif) un couple sémique central de 
la dérivation nominale secondaire (adjectifs d'appartenance, 
adjectifs possessifs). Tel est le cas, désignation de l'ac- 
tant proche du sujet, en contact avec lui, éventuellement 
"possédé" par lui, qui prend une place centrale dans le syn- 
tagme verbal; place que lui dispute l'accusatif. L'accusatif 
l'emportera, comme on sait: soit en se substituant matériel- 
lement à lui; c'est ce que j'ai nommé le "passage au modèle 
2", la substitution gr . La'llcin (.lihiL.i — > La (le in lïthouA 
"lancer des pierres", soit en le "marginalisant" par suite 
d^une évolution plus subtile, qui affecte en profondeur le 
sémantisme du prédicat verbal: gr . La((ein tithei* tinà 
"lancer des pierres à quelqu'un" > "atteindre quelqu'un avec 
des pierres". C'est ainsi que l'instrumental devient (si l'on 
compare aux constructions comme gotique s iainam wai/ipan ) , ou 
iode rient (si l'on pense à ses origines plus lointaines) un 
cas oblique. 

La valeur sociative du cas, directement issue de la valeur 
copulative de * eH l'a conduit à servir de base au cas direct 
du duel (ci-dessus, p.43). 

Vestige probable de la valeur locale portée par * lh/* m , l'ins- 
trumental a des contacts avec le locatif; on peut même, pour 
certains faits de dérivation, opérer avec un ensemble casuel 
"locatif instrumental". Ces contacts vont jusqu'à un syncré- 
tisme partiel sur base de substantif verbal, dans la consti- 
tution du gérondif. Par là, l'instrumental entre aussi en 
contact avec le datif: d'ou les formes ambiguës entre datif 
et instrumental comme védique Ut* "avec aide" et "à l'aide". 
Enfin , ^ 1 ' instrumental se combinant avec l'ablatif donne nais- 
sance à un "dissociatif" qui tient, comme on l'a vu, une place 
importante dans le système casuel et dans son expression. 
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5. Ablatif, génitif et dissociatif 


On a vu qu'un morphème à valeur de provenance, d'origine, 

a participé à la constitution du nominatif. Ce même morphème 
sous cette forme ou sous une forme pleine, :: '-e/t<5 est l'ab- 
latif singulier, cas qui réunit les valeurs ablative, élative, 
extractive, dissociative, etc. C'est en évoluant vers des 
valeurs plus abstraites qu'il est devenu le cas de l'origine 
du procès. Cette évolution s'est accompagnée de changements 
formels (déplacement d'accent et modification du degré radi- 
cal); une évolution parallèle, celle-là sans changement for- 
mel, conduit à l'emploi de ce cas comme génitif. Les emplois 
originels du génitif adnominal sont ceux où le rapport situ- 
ationnel est la provenance. Il s'en trouve dans toutes les 
sous-classes des emplois attestés: dans le génitif subjectif, 
naturellement, puisqu'il est parallèle au nominatif, mais 
aussi dans le génitif objectif (quand il correspond à un 
procès dans lequel le sujet grammatical n'est pas l'origine): 
metuA ho a t-ium génitif objectif est initialement un f 'ritif 
d'origine: c'est "la crainte qui provient des ennenis". Plus 
difficile à expliquer est le génitif de but, qui se rencontre 
surtout en dépendance de verbes, lit. e.Xti d/nnoA "aller cher- 
cher du pain". Les curieuses inversions constatées dans les 
expressions situatives (frang. dedans, ci-dessus p-43) enga- 
gent à considérer cet emploi comme secondaire: de même, lat. 
lundituA signifie "depuis le fond" avant d'aboutir à "jusqu' 
au fond". 

Combiné aux divers morphes d'instrumental, *-(e/i > ■> sert à 
former plusieurs dissociatifs: -(.h/m (y)-oA qui donnera 
l'ablatif pluriel, f / c y s qui donnera l'ablatif singulier 
du hittite et dont le rôle dans la constitution des flexions 
hétéroclitiques a été montré ci-dessus. De même, 1 ' "extractif " 
* -n- o a issu de la combinaison de l'ablatif et du locatif-ins- 
trumental en :: — n i a diffusé ce */• en se substituant à l'abla- 
tif simple. Ce mécanisme dissociatif continue à jouer à épo- 
que nies récente avec la création du morphe d'ablatif théma- 
tique ^-oH.--e.t ("d'avec"), et à époque historique avec la 
création dUne forme distincte d'ablatif en latin et en aves- 
tique . 

6. Datif, locatif et cycle du nom verbal 


Un groupe de six morphes: *-cy, -ay, *-I, *-ew, -u, 

fournit, au terme d'une évolution complexe qu'il n'est pas 
possible de reconstruire dans le détail, l'expression de 
deux cas (plus diverses formes adverbiales): le datif {*-cy, 
" -ay dans les infinitifs, dans quelques formes) et, par 

convergence avec le cas à désinence zéro des locaux et des 
temporels (qui peut être une forme casuelle ayant incorporé 

° cinn o n ^ -î - v, v, n v nnco 1 1 o ° O a 1 1 f . 


Sur la base d T un subs ta... tif verbal 9 le datif donne une forme 
à valeur prospective, l'infinitif datif, et le xocatif une 
forme à valeur inessive ou simultanée, le gérondif. Il y 
rejoint l'instrumental, tandis que l'infinitif datif concur- 
rence l'infinitif (ou supin) directif. Par des voies diverses 
dont certaines ont pu être reconstruites, les uns et les au- 
tres tendent à devenir des infinitifs thèmes ou substantifs 
verbaux, qui à partir d'une forme reconstituent une flexion. 
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Le raorphe du datif n'a aucun correspondant ancien au pluriel 
comme s'il avait existé une incompatibilité entre ce cas et 
la pluralité. C'est secondairement que le morphe d'ablatif 
pluriel a été affecté à son expression, peut-être à partir 
d'emplois comme lat . udima/ie ai-icuï "ôter à quelqu'un": le 
datif s'employant comme substitut d'un ablatif a pu lui em- 
prunter une forme. 

Au contraire, le locatif forme un pluriel par combinaison du 
,f .4 pluralisant que nous avons rencontré ci-dessus p.68, mais 
contrairement à l'accusatif qui le suffixe, le locatif l'in- 
fixe: d'où la désinence de locatif pluriel *- 4 - 7 . 

7. La constitution de la flexion athématique 

On se gardera de considérer les reconstructions précédentes 
comme une "genèse de la flexion nominale" à partir d'un état 
préf lexionnel : chacun des processus met en oeuvre les débris 
d'un système antérieur. D'autre part, il n'est pas possible 
sur les bases utilisées de dresser une chronologie relative 
des cinq processus évoqués. Il est vraisemblable que pour 
une part ils ont été concomitants. 

L'aboutissement morphologique de ces processus (qui, on l'a 
vu, se prolongent^sous d'autres formes) est la constitution 
de la flexion athematique avec ses huit cas; elle appartient 
à l'indo-européen tout entier, y compris à l'anatolien: on 
ne peut donc pas y voir un phénomène récent. 

En ce qui concerne le statut syntagmatique des morphes casuels 
(ancienne syntaxe des désinences et faifs connexes), on peut 
affirmer que certains sont restés très tard de véritables 
postpositions, ^p.ex. * -e.fi i tandis que d'autres étaient insé- 
parables du thème depuis longtemps, p.ex. 1 e - s du nomina- 
tif ou le "-r/c.i du génitif (mais ies formes de dissociatif 
et d'extractif témoignent de son ancienne mobilité). Un même 
morphe peut être mobile, de statut postpositionnel dans un 
emploi et fixe, voire incorporé à un thème, dans un autre: 
ainsi ^ le ' n inessif dans osque huzté-n "in horto" et dans 
le thème des paradigmes hétéroclitiques, où ce n'est même 
plus une désinence, mais seulement le vestige d'une ancienne 
désinence . 

8. La constitution de la flexion thématique 

La flexion thématique est souvent dite récente; certes, elle 
est moins ancienne que la flexion athématique. Mais si elle 
continue de s'étendre à époque historique par dérivation, 
éventuellement flexion (type « ü .i) et surtout par le phéno- 
mene^de thematisation spontanée, ses origines se situent à 
une epoque ou les désinences de la flexion athématique dans 
leur totalité ont encore le statut de postpositions: si p.ex. 
*weft ')it-o-i " le soufflant", "le vent" ne présente qu'une 
fois la désinence *,5 de nominatif singulier, c'est que la 
séquence relève de l'ancienne syntaxe des désinences. Cette 
observation concorde avec les nombreuses traces d'alternance 
accentuelle et vocalique que présentent les formations théma- 
(1 ) • les débuts du processus de formation remontent 
assez haut, et précisément a la période de l'apophonie qua— 


(1) L’IndU -eu zc pc.cn , p . 44 
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litative. A ce stade, il ne s'agit pas encore d'un type flex- 
ionnel, mais d'un type syntaxique subissant un processus agglu- 
tinatif; mais si le processus était postérieur à l'apophonie 
qualitative, on ne voit pas comment p.ex. * y 1 he./imo- "chaud" 

(gr. th.e./imÔA) serait devenu *g ho/imo- ( i . -ir . yhu rmu-, germ. 

*wa/im( a ) - etc.), ou l'inverse: il faudrait donc poser deux 
formations indépendantes. 

9. Constitution du genre 

9.1. Animé et inanimé 

La division des substantifs en animés et inanimés remonte à 
l'époque très reculée de la constitution du nominatif: certains 
ont été pourvus d'un cas en "-a, d'autres non. Ces derniers 
ne formaient pas une classe unitaire, à en juger par la diver- 
sité de leur morphologie. Quant aux raisons de la répartition 
des notions entre animés et inanimés, elles apparaissent en 
gros. On peut de plus affirmer qu'il existait un processus 
d'animation sans contre-partie dans le sens inverse: ce pro- 
cessus pouvait être marqué morphologiquement dans la forme 
même (i.-ir. ■' rit/ium "résistance" — » véd. va.tn.ak nom du 

démon Vrtra), syntaxiquement par le changement de genre sans 
changement de forme {"icenoA "charme" — *• lat. uenuA) , ou 
rester totalement implicite (avest. KÀ'a'in.àm "pouvoir" — > 
"dirigeant" ) . 

Servitude grammaticale dans une large mesure à époque histori- 
que, la distinction entre animés et inanimés a dû constituer 
une classification notionnelle centrale en indo-européen. 

9.2. Masculin et féminin 

L'opposition du masculin et du féminin à l'intérieur de l'ani- 
mé est notoirement récente. C'est un processus complexe . On 
notera d'abord que deux des principales formations de féminin, 
le type de,vd et le type uÂvd , sont dépourvues de cas en *~a 
ce qui p^j.+ remettre en question la préexistence d'une classe 
d'animés ou rejeter l'origine de ces deux formations dans une 
période récente dans laquelle l'existence d'un cas en a 

cessé, pour de simples raisons phonétiques, d'être le critère 
de 1 ' animé ( * pHté/i-A > * pHtê.( a.) ) . Diverses considérations, no- 
tamment l'existence de nombreux adjectifs épicènes et l'absence 
de formations héritées de féminin en anatolien engagent à opter 
pour la seconde hypothèse. Le troisième type "flexionnel" de 
féminin, le type vzk-th, est donc à considérer à ce point de vue 
aussi comme le plus ancien des trois: car lui comporte un '”'-4 
au nominatif singulier. 

Le féminin historique a deux sources: 1° le féminin "flexionnel", 
qui est celui de la majorité des adjectifs et de nombreux sub- 
stantifs (qui peuvent être considérés comme d'anciens adjectifs) 
*de.yu'-ô- "dieu" — i» *deyw-dfi "déesse", * eku'-ü- "cheval" (pro- 
bablement forme longue de l' adjectif représenté par gr . 6/cu- , 
donc: "le rapide") - — ~éku'-ek ? - "jument", *u>ïk w -o- "loup" (*le 
déchireur) — >• "i'(k u -Ih "louve". Parallèlement aux masculins 
correspondants, ces féminins sont des formes longues d'adjectif. 
Certains peuvent avoir été formés directement, d'autres par 
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substitution du pronom féminin au pronom masculin. Ces forma- 
tions sont du type anglais -ôhe -u'c( /. "louve". 

2° Le féminin de type "dérivationnel" , du type r, péi< i J- "maî- 
tre" — > pôt-ndH "épouse du maître" (1) n'est pas fonda- 
mentalement différent des précédents. La seule différence est 
que le premier terme du syntagme n'est pas un thème, mais un? 
forme fléchie, comme dans les noms des déesses védiques 
ayriay-Z- "celle auprès d'Agni", etc.: comme on l'a vu ci-dessus 
p. 54 » c'est un locatif en -n donc: "celle chez le maître". 

Ce type donne initialement des désignations de 1' "épouse", 
mais il s'est étendu à quelques adjectifs. 

10. Constitution du système du nombre 

La catégorie du nombre est uardive elle aussi; l'expression 
du nombre est encore incoia: lète au début de la période histo- 
rique, puisque dans plusieurs groupes le neutre ne forme pas 
de pluriel: l'accord du verbe (et, en anatolien, du prédicat 
nominal) se fait au singulier avec les formations collectives 
qui donneront ultérieurement les pluriels neutres. Pour les 
animés, le pluriel s'est constitué plus tôt, mais • sûrement 
en plusieurs étapes, et sans qu'aucun procédé de formation 
ne se généralise. On a l'impression d'une catégorie qui 
s'est constituée fortuitement. Le ? .■ ,l±o u été marqué par 
cinq procédés différents: 


1° Par suffixation d'une marque de pluriel à la désinence du 
singulier: le seul exemple en est l'accusatif pluriel, " -m - 
* - /> > -n/> 


2° Par suffixation d'un numéral à la forme d'instrumental 
singulier. Le seul exemple sûr en est la forme du cas direct 
du duel (ci-dessus, p.43) 


3° Par infixation de la marque de pluriel entre le thème et 
la désinence: au locatif pluriel, - > _ / u . 


4° Par mise^en rapport secondaire de deux formes morphologi- 
quement irréductibles l'une à l'autre: génitif singulier 
''-(e./oj'i : génitif pluriel * - ( c ) cm. On peut supposer que le 
morphème devenu celui du pluriel contenait dans son sémantisme 
le trait de pluralité: ainsi pour -m- "parmi", qui 

est devenu le partenaire pluriel de -<■//., "avec". 

5° Par utilisation secondaire d'une forme préexistante de 
la flexion: c'est ainsi que le datif a emprunté à l'ablatif 
sa marque de pluriel. 

(1) "Et Artémis?" objecte P.Flobert à cette interprétation 
donnée déjà dans L' Zndo -eu/ic pé c n p.33, dans son compte-rendu 
de la Revue de RhZ.Cc (c yZe de 1981 : Artémis est une marginale, 
et c'est^par un abus de langage que les poètes classiques lui 
ont donné ce titre de pôtnZa. 



CONCLUSION 


Au terme de cette brève étude, il reste à évaluer les acquis, 
c'est-à-dire à déterminer ce qui constitue le point de départ 
de recherches ultérieures. 

1° L'hypothèse d'une origine postpositionnelle des désinences 
de la flexion athématique est la seule hypothèse envisageable 
en l'état actuel de notre documentation. Pour quelques formes, 
elle peut même être considérée comme prouvée par l'identifica- 
tion de la désinence à une postposition existante. De nouvelles 
identifications peuvent être tentées; de nouveaux exemples de 
"finales syncopées" peuvent être trouvés dans le Véda et l'Avesta, 
des faits parallèles se cachent certainement dans la morpho- 
syntaxe des diverses langues indo-européennes. 

2° L'identification de la voyelle thématique de la flexion nomi- 
nale au pronom *e/o article défini suffixé et distanciateur de 
syntagme nominal paraît assurée. A la "forme longue" constituée 
par l'adjonction de ce pronom à la base s'ajoutent les postpo- 
sitions qui par ailleurs donneront les désinences de la flexion 
athématique. Toutes les formations thématiques nominales peu- 
vent donc être réexaminées de ce point de vue: certaines appa- 
raîtront comme anciennes et originelles, issues de ce processus 
agglutinatif ; d'autres comme plus récentes, et tirées de formes 
athématiques par un processus analogique. Et si, comme on l'admet 
ordinairement, les formes verbales sont issues de formes nomi- 
nales, n'est-il pas possible d'appliquer à la flexion verbale 
thématique la conception présentée ci-dessus (ch. 2) pour le nom? 
L'identification de la "voyelle thématique *1" au pronom 1 
engage à reconsidérer l'origine de nombreux thèmes en plu- 

sieurs peuvent être d'anciennes "formes longues". 

3° Comme les prépositions françaises, les postpositions qui ont 
donné naissance aux désinences étaient susceptibles de se combiner 
parmi les combinaisons possibles, l'une a été exploitée ci-dessus, 
à savoir la combinaison dissociative ou extractive; il a pu en 
exister d'autres. 

4° L'utilisation d'une forme fléchie ou adverbiale comme base de 
flexion ou de dérivation (hypostase) rend compte d'un assez grand 
nombre de faits; combinée au précédent mécanisme, elle rend 
compte de la constitution de flexions hétéroclitiques, qui est, 
comme l'a bien vu E.Benveniste Ün-iydneA de Lu jLo/imaiLon de a nomA 
en Lndo-eu/iopéen p.184 un développement secondaire, même s'il 
est très ancien. 

5° Toutes ces reconstructions, et celles auxquelles elles ouvrent 
la voie, reposent sur une conception de l'évolution linguistique 
diamétralement opposée à celle que Curtius a exposée jadis dans 
La At/iatLJLicutlon du Lanyaye et qui aujourd'hui encore inspire 
certaines reconstructions. Le postulat de base est celui d'une 
langue déjà formée, et comme telle soumise aux lois ordinaires 
de l'évolution linguistique et soustraite aux conjectures invé- 
rifiables de la glottogonie. 
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Semaine d’études indo-européennes 


Depuis 1982, l’Institut d’Etudes Indo-Européennes de l’Université LYON III 
organise une session d’initiation qui a lieu la dernière semaine de juin dans la 
région lyonnaise. Cette session a pour but d’informer les participants de l’état 
actuel des études indo-européennes, de l’application de leurs acquis aux 
divers domaines, notamment: classique, germanique, Occident médiéval, et 
de confronter le point de vue des diverses disciplines concernées par le 
problème indo-européen. Outre les exposés d’initiation et l’état des questions, 
des communications originales seront présentées par les organisateurs et par 
les participants. Elles pourront paraître dans la revue trimestrielle Etudes Indo- 
Européennes que publie l’Institut. Une circulaire qui précisera le programme 
des travaux et les conditions d’accueil et d’hébergement des participants peut 
être demandée à l’Institut d’Etudes Indo-Européennes, 74, rue Pasteur, 69007 
LYON. 
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